Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 






ZAFA"IC?fF 



t-'s 



-A 



> 



(E U VRE s 



DE MONSIEUR 



DELA 



GRANGE-CHANCEL. 

TOME (lU AT RIE ME. 



ŒUVRES 

DE MONSIEUR 

DELA 

GRANGE-CHANCEL. 

HowtlU Edition M/iu & e«mgt$ 
'p*r ùii-mém, 

70ME QX/ATRIEME. 

A PARIS, 
Chez LES LiB R AIRES affod^ 




M. DCC tVIIL 
JvicJljmohtm&Pmiilipéiltfk 



Â 




Des Pièces ^<>èn?eSues dans ce 
T ^' '"^ -qaawiéme-Tome. ^ ;^ '-- 

O R P H É £:$r;>m -Tiiiigaiif en machines, 
P I IU\ ME 5CpT H l^ BJ^ » Jmgédie. 
LA MORT îy U ET ^E tragédie. 
LE C R I I^^E^;^,NI , .. 7rV^.V. 
LA FOBEStl$P|QV§*ÉE^ Prologue. 

d'AmÛÎ*ï^^% 




,' -. 



■\ N 777 



/ ' 



«..-' 



•v^î;n 



V. ^ 



X 






V . r j ■ ■ «^ 




*. ^ 






" G9 NT ER A LE. 

JUta^ 4M.U Baron de Wal^^ Z«2^ 
lèj|4^ J^ 4rmks d$^ Sa Majefii 
Catholique j/ur Icmémefujit » I lO 
t Qde À Madame UPrinctJfedfCoNTT^ 
ffptiiUi^ Oouainere , en lui adre/fanê 
laTragédie de ÇaJpHS & FiSoimuSp 
t^êTfyts X , 114 

^ Vraiment à n^&n FUfp^tnl,^ reçii dans 
tk Conf/toffù^. ^ QendUhamnM 
Cadets , ctablie par U RQk da/is la 
Cii0dekç de M^i » ; 1 1^ 

* £fim m Jtoi ds Sar4aiffu ; . iii 

* le Tombeau de la Sh^niffim^ RpINM 

de Sardaigne , JSlégis , 1 1)| 

* Riponfe^ à Cajiiglione delU Stivere^ 1 19 

* £pitre à Atonfi^neur le G^rde dm 

Sceaux ^fitr U Paix ^ &fur lajuf- 
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PROLOGUE. 

Le 'Théâtre npréfifOê les ruinés de Troye ;Us trois 
fiem^es Scamandn^ Xtnahe & Simoys y paroif^ 
fertt appuyés fur leurs urnes ^ fnviromtés des 
Divinités des eaux &dts^Qmainu i au milieu 
£une troupe de Troyens ^ de Troyennes , de 
Bergers & 2e Bergères: On voit dans l*éloi^ 

. ipument le Motù'ida. 



SCENE PREMIERE 
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5 G ^ M A N D R-E i^X A1«f T H E. 

Que bhz devenus tous ves charmes ? 
LieazoA regtientf)au:«9$S^s korreui» du trép$$< 

A ij 



■» » 4 \ 



4* P R O LO G UKr '^ 

Jaloux de fbn fort glorieux. 
. O cruel rouvenit î ô (pedacle funelle ! 
Ces:£ei]idri^$:« ce&Jiçmbe^uix^font tout ce ^I 
nous refte 
I^ -l'ouvragé même des,Diettx* - 

. *• ' •■' ' 'CH (EU k:' ' ' "' 

Xieux défolés par la fureur 4e$iirln^V '. 
Que font detrenus cous vos charmes ? 

lieux où régnent partout les iiorr euf s ducrépas, 

QP^tbatdev«nusvo&af!pa&J ^ . \ 

^îUOY S. .: 

Arancque Ménélas nous .e&c porté k guerre l 
Caffandre m's^ prédit cent fois . . 
Qu'on veirroit du (àng de nos ioîs 
Sortir les mditres^de là terre* / , 
Apollon venoit en ces lieux ' 

,3 II W/î9^cotïfimier pf jpjr^deT) ^ 
£ft-ce ainu, Qieux cruels , imjpicpyables Dieux S 
<^4'>aô'd<iit4nâr4^WJriN:lesf 

On entend me j^mfhonifi dûuce ^ H^iàbU j^ 
qui.frécede Péfrriiiiie ét-AfpUpni 

Qtièls coricér%lr ^« quels^ckiiriKrijj^s acà>r<fi' 
Arrtt|hacle'<oiir54e çeç^ndes ? 



KJIO L O G U E. J 

Quels concerts ! quels charmant accords 
Frappent les échos de ces bprds ? 

Les vents /Qiitenchaméfi dans leurs grotes pto-. 
ibndes ; 
Tout eft caloaç d^ps ces deferts. 

QiiekaC€ords ! quels charnians concerts 
Arnèten^ le cours de ces Qndés ? ^ ' 

Quels accords l quels charmans concerts 
Se font entendre dans les airs ? 



se E N E M. 

A,? O hltO H :, & Us Aatars Je la 

Jcene précédeme. 

APOLLON. 

F-* • •• . 

InUrez.«t>s regreà ^que vot» crai&iecefle $ 
deviens vous arnonçef ^^-efietde;»!» pfomeflfe. 
Les Grecs.n'oaf pas ^teiot co^t Iç. langue vos 

. • rois : . , , r 

Un fils d'Heâor , fauv^ (^es fureurs de la Grèce , 
Va fonder Tempire ^ax^çois. ^ 

. ' Aii) 



# P R 6 L O G U^.' 

En vain le.iefte d!p ^tçjure 
Unira fes farearsipoar lai£ûre la ffxen^ | 
A tous (es ennemis lï donnera desloi^» . . 
Un nouvel Ilion > une fuperbe ville 

Forcera le nom de Paris. 
fàtPétÀhitraà les arNf dans^cec heuréaz ai^ki>: 
VenQS y conduira les amours< 8î les* rls« 
VaitÉr,-a^i»ie ciel ftVoraMé 
Promet un'boiihcttrfi durable , 
Af jèsr umt ée OMiir t igooceut » . 
Sur les bord» tpkt far Stm^tixtote de (on cpnde j 
Alka jmkir â*Qtr (bru benreiur* 
Tandis que le reAe dtt mosde 
Eprouvera de Mars les ravages affreux , 
VoQS^ formerez^ d^aioiaUes jeux 
Au milieu éCmie paix ^rofondo* 

*- ' C ri (èUR. ^ 

Sut le&koldftqM la Seine arÀifé de loti dàdb y. 

Allons jouir d'un fort heureux. 

Tandis que le refte du monde 
Eprouvera de Mars^les r^ages aftrtux y 

Nous formerons d*aimables jeux 

AsiinHiev d'oncp^x pfXMondc» 

UWE TROYENNE. 

On népeutvfvrefitnstenrfreflfe*! 
T6t ou tard il faut feire un choKt : 
V i&nSmxs qtfé Tamotir nous bléâ^jr 

AlfROiîs*i o6cbfis' <t les touà 



^ROLOCtTB. . * 

Hl-if plu^cfouv de le craindre fitns cefK> ^ 
Qae de lefencir une fois i 

Les fleors , amantes du zéphirft , 
Nfi. gaieat pas<ioQj(»ar» aos ch^fi^ f, 
LÎI^iver ne (âuroic produira 
LjEs richeides du printèms ; ^ 
M^s qoand'iin cxriir fuit l'atnourecrz emplit^ 
Il a des plaiHrs en tout cem^; 
£esoi(c«axphisiageiqnenéiK/ '^ ^ ^' ? 
Suivent tous l*amour Çin^fe contraindre i 

S'iUayoMntbjei de s'ea plaindfê' , 
f ormeroienc-ils des accords; & dom ? 
L'innocent plaifir de s*ai mer \^ 1^ . , . 
Eft pour eux le bonheur fùprême , ' 
£tlefeulbienquîp«iKleiêlWi^oietr' ^ ' 

P«i6]\ie AM )0iir9 . ?. 
Sont fi couit« , . , 

Employons-les de même : 
Le tems^ dès îeux^ât dé» dbux phiStéi 
S'envole commue les aépkrrs^ 
Apollon, de CaâAn4K«»ais»eei>cQ( Ijk^aémoiv&lr 
Parmi nos fêtes & nos Jeux , 

CélelffbifïHf fà gloiHp * . ' 

Qpi d'un fi cher objcc tal rtcsace L*hiflaîrQir 
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ASiems de h Tra^géiie. 

A G A M E M N O N , Roi d'Ârgos & de 
Micene* 

CLlTEM^EStREj femme d'Agamem- 
non. 

C A S S A M D R E , fille dé Priam & d'Ecabe » 
captive d'Agametnnon. . ^ 

O R E 5 T E , fils d*Agamenmon , amoureux 
de Caflàndre* 

£ G 1 5 T B» amoureux de Cllcemneftre* 

ARCA$*amid'Egifte, 

C E P H 1 S E , confidente de Clitcmneftre. 

I L I O N E « coùfidente de CalTandre. 

lE GRAND-FRBSTREde Jonon. 

UNE TROYENNE. 

UNE AUTRE TROYENNE. 

Peuples d'Argoa & de Micene» 

\At% Prêtres & Prètrefles de Junon. 

Troupe de Troyens & de Tiojennes. 

Troupe de Conjuras» 



CASSANDRE, 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER. 

Le Ihiâm repréfttttt un liiu fiUtairt 
fur U rivage dt la nier. 

SCENE PREMIERE. . 

EGISTE. ARCAS. 

A R C À S. 

' E H doatn point. Seigneur) arec 

roosfeiriilTeaax, 
Le fier Agamemnon a péri dans les 
eanx. 

Dans un moment , Tar cette rive , 
L> reine fon tfouTe , iCm ombre pUintiie , 



^^ > Doarél^Terdèftfuispoiiitrenau 

C«rcr trifte cérfinonie^ 
XniQ.^<Sfteie piusr itou» ferai bigntSr fewe»: 

St lefieperè qp yo^ eft & , 
Par les mains de l'amour va vous être rendu* 

EGISTE. 

Ah ! que tu connois mal cette fîere princefle ! 
Elle feignait , Ârcas, d'approai«r ma tendrefle , 
Tandis qu'Agamemnon Sruloit d'un autre 
amt>ur« .* .. . 

Depuis qu'il a perdu le jour , 
Tu Ciis arec quel foin cette reine cruelle ' 
Contre moi , de Ton fils , embrafïe la querelle, 
l'our iii*ée»i)erdiïtFêne elle ammefes {ufets i 
Et Tamour de ce fil« , Tintérfir dfe fe gloire , 

Ont ei&cé de (à mém^e 
Tous les fermens qu'elle m*a faits; 
Mais puifqnfau dérefpoir' elle porte mon ame , 

Je veux à mon tour la braver , 
Etcontraînd'reâi main à couronner ma Ame 
Ju(ques fur les tombeaux qu elle doit élever* 

A R C A S, 
On triompi^e par )a coàRmieR 
De robjer fe p!i» rîgo»f«flx i 
JMais ofi am^pr j tdh»d*lvsie ktuféQv » 
£(l plus à plaindre qH^} ne peh(è ^ . 
Quand il doit à ta violence 

Ce qweron refofeifei^^KCU 



«5-,; 



CA s s A N D H B. ir 

U reine vient ànwsspjeyeiiis biffe' aivcceile» 

EGISTE. 

Va donc raflembler nos ami» , 
Ec Êds^les fciiivenir â» ce qti'ik m'onc promit j . 
Qiaadf anraî bcfeia cte leur zele* 

SCENE II. 

CLITEMNESTRE, EGISTE, 
CEPHISE. 



CLlTEMNESTRfi. 



s 



Pe6be pâte Se fanglant , qui me glace <f e& . 
froî» 

Me fui?ras-tu pattoflt arec des* cris funèbres > 
Le jour , qqi de la nuit a chaifé les ténèbres ^ 
Ne peoc- il (''éloigner de moi } 

EGISTE. 

Ope vois- Je? aueîle horreur , quelle (bmbrfe 
trifteflè • • • . 

CLITEMNBSTRE.' 

l'ombre d'Àgamemnon qùi.mcpOttTfoît un» 
cefe , . 



H CAS SA N D r:e; 

• Caufe ]é Rouble quQ )e Tens; < .. 

Un {bnge afireniv* Un fonge horrible**; 
Non, Seigneur,* je vciiioW; non, il n'eft pas 

,pdffiUe / i '. 
Qae le fomméil alors eut aiToupi met (èns* 
Je l'ai vu cette nuit. 11 (èmbloit dans Micene 

Entrer en vainqueur furieux : 
L^rdeur de la vengeance éclatdit dans Tes yeux. 
Nous étions à fes pieds 4 yiftimes de fa haine , 
Il alloïc nous percer le fein :- ^ 
^ Saiiî d*tin mpuvemeijt plus tendre , . 
J# l'ai vu nous quitter po.ur voler vers Caîlkn- 

drej \ 

rour couronner' (à tête , il â levé la main. 
Alors , (bit la mienne ou la ^6tre , . 
Je ne (ai quelle main Leur a percé le flanc i 

. Mais je lésai vus l'un & Tautre 
Dxfparoître à mes yeux dans un fleuve de ^ng« 

EGISTE. 

Chaflfcz dé votre efprit cette image cruelle î 
Rappeliez (fans votre ame un fouvenil: plas 

doux. ' • * ■ 

JL^s Dieux vous ont été cet époux inÇdele , 
Pour vous en donher un qui n'adote cjue v.oûs» 

CLITEMNES'TRE.. 

• Ce'queje dois àvotre.flâme , - 

M'occupe chaque jour 5 



CASSA ND RE tf 

Mais parmi cane de (bins qui partagent x^ion 

J*eji ai dtfkts prei&ns qoe ceax de nacre amoor» 

ici S TE. 

Poor mç confirmer ?otre haine , 
11 n'étoit pas befoin de ce cruel aveu i 
Et je me doucois bien que votre ame inhihî 

niaine 
N'avoit jamais Ibrôlé d'un véritable feu. 

CLITEMNESTKE-' 
Wnce , ne craignez rien j je vous rendrai ju^ 

* il' 1 

tice. i ■ '.' 

r 

laiffez-nioi par un facrifîcq 
Satisfaire un rivai qui ne voit plus le jour r 
laiflèz-moi déiàrnEier (bn otnbre mena^anc^i 

Quand la gloire fera concènce , 
h vous ptdmw (te' €^%eaàn raiaoor* . 

. . "t . .. 1 • il. V v>i c »». I .. j, 
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Cassa n d r e. 



SCEKE m. 

CUT£MN£^XR£ , CEFHIS£ 

■ ••• ■ 

CiEPHlSE. 

J[ ^ B. coi^nVPf^ <^s amans ii^efi fac fot^tent 
a craindre i 

lUft-aifé âtlt taliner : 
^ Ili^faafirienpoarralloQiçr s 

Il ne £mc qu'un mot pouf; l'éteindre. 

CLlTE^^MNESTUfi^ 
â(^«e frais -)e(aiiffi bmi ligner «le mol 



» jv lies (iwii ii|«i>îriiin>ftigieftfrprèH>r€ l 
Mon fils , mon nls lui - mâme augmente ml 
douleur ^ 
Quand je vois C^s feux pour Caflàndre : 
A peine foi ufa Jé »^t Wt^fMfag^ parmi nous , 
Q^jt -vis (a beautèlinifftr 
Chsirj^^^a^^^piit Ore&e , 
Comme elleàvolt oiafmé celui de mon époux 
Non , je ne puis foufFrir un amour qai m'o 
fcnfe ; 

D'an pbjec odieux je rcù me délivrer» 



UÙQt qœ par ià more. • • Mais le peaple «*a-* 

vance 
Pour commencer les jeux que j*ai âtit préparer : 
Va ,' fais venir mon fils. Si je vois qu'il réû&c 

lucot|rrôtax3<rntje;fi|iisUk>ii ; J '^ 

Égide , Vamourea}ç Egifte , 

^^ monApcmxi^ JEbA loi. ^ 

-s €••£ =N E î V. ' 

Pw9ipUs J^jàrgoi & de Miunc. 

* • . ' 

JL/ leu in Cocite & des royaumes {ombres, 
Sois favonKl^u plus gtand des héros % 

Dont jouit le ;refte dei ombres. 

On éUve mémuhéHiJifr.tv^yH une troupe Je 
femmes affortm des ^ffirunUis. Une troupe d* 
guerriers immSemferjU^^ftrtjui auteur dti 

.^k '.I . .' 1 - ^/ 






tf C A s s A N D R E. 



; SCENE V... ' 

CLITEMNESTRE: ORESTE, 

CHŒUR de peuples. 

ORESTE. 

^ Ur le làcré tombeau dii vainqaear des 

Troyens > ' ' 
'4Tospleiirs>, â To^Yoetue > je Wèni jo&utrfe le» 
miens. 

' \ Ci toi rqui commandes - 
Aux bords ténébrjBux , 
Reçois nos offrandes « 
Exauce nos voe^u^ . '■ 

O coii qui çbn^iittikleft / ^c»' 

* ■ • ' . ' 

ÔREST E.^ 

' Nocher de la Parque , '^ 

Révoque fes loix j . V 
^ - \ :, .jvMfladan^u- barque 

Le plus grand des rote «v^. . \ 

CH Œ UR. . 

P coi ! ^ comniandes > âcc; 

ORESXBi: 



C A s s A N D R E%. 17 

PRESTE.. 

.Mars &; la Fortune . 
He^eâoient (es jours^: 
Les Vents &; Neptune • , 

n bornent le cours. 

d toi ! qui commandés , &e«*- 

« - . : j • . : • • • ^ , . \ 

I>is fiMX.Jiéiirr^ni eonfumenf, es offrandes ; 
nmmfmtUs ^thi^e'Huot '^ttifferfint tajfem" 



i y 



> < <> * fc4 ^ ^ t 



S.CEJSIE VI. , 

CLlTj£MÎI.Ef TRË;i ORÇSJE, 

■ -'- c'fèrfé."--'^ "■-■■■' •;•••■;-•■■ ': ■■>•' •■■t 

Dans l'horreur <Fane-tniît{tràfon je ,. 
A peine I^'fôiîièïeil ««bit àlthé te monde , 



V ' - - - ■ - • • I . # 



•Mot'th^ét^p^iéntirè fes volettes, 
^otre père eft iogi ^ |a )^uj€ 4^rnélle : 
r^ balancé loue tems à vous les déclarer 9 



Il faut que Je vous les ré?âei 



* 

aRÈSTE. 

Veut-U de moiï aïnoixr qoélcjae t»renve noa-^ 

yérte ? .; \ ; ,* ) - 

Parlez > inftrûiféi^-fiiôi'défe^dpMtiiandetn^ns, 

CLIt.EMNBSTRE. 



/. ' 



Il veut qse & captive , an déÇuKjdek la cendre ^ 
ReinplifTe ces vains monomens* 



!>■ • t • 1 , 



« » ■ » 



* -. 



; 



. OR Ë St É. 

Caflandre ! Quelle horreur me £dtes-VQ]iil'4n'* 
. , tendre ? 

CLITEMNESTREi " 

Ceft ârapj^r fotre cceur f aK.reâAoilt le plus 

.. texvdrei. , -,■;.;: 

Iffti^ iHstùfétoùffer étt i6\if^rH ftfttfkii 
Sur le tombeai3^*^hUleo-'^ rives du 

mandre , : >♦ 

f*Uif^i»lup^ippi^^M,7iMiftxlc^Pirr^^^ ' • 
iEt lorfqtt'Agamemnon vent^^.lang de CaT» 

. ^iSfliG^'^ki^ifté devrot^le^^amire^ * . 
Voudroit-il ir>ii»^iv€iT (ot/joal^l^roj^ i 

Non , ce.a!f^j»s.i;e f^^t4W?»# ''^^^ 
U^ veut de moins prtc;tli|) ^^.-j; 



CA s ^ AN D R IL t% 

Celoî (fEgUle feu) peut calnter £i cûlstft ^ i 
?Di(qQ*il eft aâèa téinéraire . ' 

Poàr m'ofer «Tî^pacer Tempire de cei& lieux , ] 
£c pr&endre au cœur de ma mère : 
Mais f atte(le tes )«ftss Diau , ' 

Qu*a7aiic la En du jom , ceice main veoglurefle 

Eteindra dans Ton iâng fa coupable tehdreflè, 
JBtres^déiin âfiibfiiettr* ' ' 

Ah î auictez cette injafte envie 2 
Qad «xcèi dejRiVçn^ l Je «mis d'/ penfef. ' ] 
Je perdrai Tempire 8t la vie 

Pour défençO* U fihâ &* ^^ ^^^ ^^^^'' 



t 1 t . ' 


/ t * , 

• • '■.> 

. ".Il . • 




m' " 


ir 






À GTE I I- 

'. * 

Le théâtre reptifetiU le ttmpU de Junon. - 

SCÈNE PREMIERE.. 

• ..' -1 ■- -:: ■ • . 
CASS ANDRE. 

Soaffirez qae vos Dieux tntélatres 
Soient les témoins de mes douleurs : 
Ce n'eft point profaner vosauguftes myfteres > 
Que de vous apporter 4^'ofi^nde de mes pleurs» 
f olizene ma fœur ^ ^ue vous'futes heureufe 
D*aToir fini vos joursf iaùz pjièds de nos remr 

parcs!,; . ;.; (7 
I)es v^ntt impétorà^^ j|!^ iMr orageoÊ j 

Vous n*a¥ez point élpbjié Ut hàzards , 
Mi gémi (bus te poids d*aae çImmic honcenie : 

Bc moi , dant cf kitutaiit tt|oiir / 
Moi» «lidaf«J9«ieci^'cj^^ 

' K^A ''-'^ : ■■"■ 



JC AS s A N D R E, ai 

Te Cens allamer dans moname 
TTn feu plus dévorant , plus cmël quç la flâtne 
Qui confuma les lieux où j*ai re^ le jour. 
Temple &cré j lieux folicaires ^ ^ 
Souffrez que to$ Dieuxptélaires 
Soient les témoins de mes douleurs : 
Ce n'eft point profaner vos augures m^Àè^ 

. res ; 
Que de vous apporter l'offrande de mes pleunv* 



■^* 



se EHE II. 

CASSANDRE, ILIONE* 

I LilO N E* ' / 



j 



E Tiens T09S annoncer un crime 9c âi^%hoti 

reuïs.,. :,.':' ^ • .• • ' ' 
Pins dignes du courrôuï céieftè 9 
Que toutes tes Aireurs 
D*Atrée&deThiefte. 

Opel eft ce crime aSieax qui te hù Csafitat 



I • 






' ILlpNB. 

Clitcain^e'. • . je uemi]^ àvoiii te àéékfèïij* 



11 CASSA N D a £, 

CAiSANDRB. 

Quelque Ton qu'elle me ^^f are, 
piarle , je ne crains rien« 

1 t lO N B. 

Cette, reine barbare 
Veut de votre (âng précieux * 
jfkppal(er d^an époux ks mânes furieux^ , 

CASSANDRE. 

Je vais donc forrir des mes cliamesr 
Modère tevxîvçs db^i^ui^ ,.; 
Une mort ^ finit mes pjnnés , 
Peut-elle te coûter des pleurs i 

1 t 1 O N E. 

Les Dl6uz Tpofi^ difenidibnc | il j va de ledf 
, ; gloire : î 

Apollon , ies rfrafi^ confondra lé eôxvttottt i j 
Aucoiçril perdu la méntoke 
Deii feule donc fibrftta pôar vous ^ 

CASSANDUB. 



►• f 



... I 

Non » non v^e^ne doi^ plus prétendra . | 

Qu'Apollon s^intérèfle'â mcot fore malheui 

'''■•';•'* ' tïttix. ■ ' . ■ i'-- --/V .'. . 

De ce Dieu y tu l^fajf^'ai n^^fifé lesieux, 
R de ^eux fl*un* mortel je n ai pft ^^ne déil;^ 



CASS/INOK.S. a.} 

Ab ! que me dites-vons } 

* «fV r*t» y^>, 

; ; * Tdcroyvinencet Iftos*^ 

Ne T«Ir que des objets de liaine & cfe virn- 
geanCè : . T 
Orefte parut à mes jtnt i . 
De Ton père &.de. lia je m U différence. 
Confacrée à Pallas paf des vœux foleinr^ls y 
Yimitii'âe fttk Us ju^mcm iisaeéle ,' 
Et Vénas l'eii»p«iy^ , ptir Je faoonrs d'Obtfte ^ 
Sur tous les autres immortels. 

ILI ONE. 



CeftdoQC auftnladaoïir d'embraflèr la défènlê 

D'an cœèrfbomisèiâptttdaflce : 
Orefle doit périr ,;ob Tont Avreft le )oiir. 
Qpipeat cohtreimliécèsMli^Niiei 1* viâ^ire ^ 

Lotf2(É%l'iiitArâtde& gitisr 
ll^ltiicèfaiîclrfhbattismrf : 

mme • • *> 

.• , ,. .CASSANtJXl^ 

3V* •• ::/W^ ..'.01 M0 2D-ri}?if .•: : . 7 



' 
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SCENE 1,1 1 

D RÉ S T E , ÇA S S A N D RE , 

ILIONE. ,; 

' *_ —^ ' ' V . ■ » .■ - 



^ ^ — — . . — ■— ^ —1-"-»— — i . i ; 

4 . fefuisprètéifuîvre.yof paç» 3 . , ;; ^y . , 
ORESTE. 

■ -r 'X. - 

Tant de vehai' ; ^ tànrde char mes 
, ' ^ N'auf ôiit pas oh fort û cruel. : ;';_') 
• Vouspoàveail'aBtti ... î- r 
' MefinyreAnraiiar^'eÉ} :.": ^ 
i " VousytiycMiv^rérdafëconw oj: j-r ;^•^^ 
Contre leifareÉiudeléM^BMrv.j 

Et vous 7 recevrez le fceptrë deMicàne 'l 
Au lieaidû coup mortel qni aiéaacfi vpis J9raf», 



• < • • -V - i l 



CASS ANDRÉ. 
Daiceptre ! OK>i . Seicmeiir ! quand il faut om 

Votre père éc les Grecs ont renyefi^ 'empire 
Oà mes yçcttx ipU|oîent afpirer. 

. ."^ OKESTB. 



cas s ANBlliî. *ff 

O R B S T B» 

Ak l fifons approuviez ua amoar téméraire ^ 
I*iiijciftice des Qrecs , de celle de mon père 
Se pouf î6ic encor réparer* 

CASSA^NDRE. 
Q?'entens-je|6rieljï^;. ,; ' . , ' 

orbstb; : 

Qiie Totie cnîme.ceflêi 
Monrefpeâ pour Caflandre égale maicendrefiê» 
Les fettz ^oe dans mon: «ne .on« aUumé 3Doe 
yeux, > 

SblitaUfilpiirsibeUe'priacefle^j :i : 
Que ceui que «ocire ioain.aUume^jMt iet 
Dieux. ; 

CASS ANDRE.- ^^ 
7e frémis •••. Q^iel a?ea me £ùces-Tons encetv* 

dre? 
Dans quel âbime affireux • • • ftus quels fuHiftes 

'coups.. •• •' '''^ 

Âhl "tremblez ^ de craigiieit ^oé 4e cocbr de Ca& 

Cukéxe 
Ke vous haifleafle^ pour (è donner à vous» 

dfi ESTE. 
Votre liaîne à ce pris eft ma plus chère envie i 
X-e don de votre cœur ••• • 

CASSANDRE. 

Vous coAtetoit la flet 



\é4 C'A s SX WD AX 

De cous ceux qfle l^nxsir'? fcnmis â ma loi , 

Ite^rJezte^eftiniuncfte: . 
di^rejbte'^ àqui moapareavoHpToçnhmafoi j 
Fut privé pa^4«$ jQk^cs 4e.^a.€Aarçç céli^e \ 
Ajax fut par la foudr^ écrafé deyànchîdî : 
Votre perc /înlitaht îAt antoai téméraire «^ 

N'apûfe TaQ^rdùtrépaisfl '^^ . 
Et fi le ciel , jalâuï^cfè niel.foM>les appas , 
^«aftr-^mansiisïsiif Ibntir fa colère , 
< Gothvt^m^afntt^ titaé ^ qâe; neferoJMlfat I 

s'égare, , /::, ■ 

Pour c^aitowfctt'gtbîfieil&m|)i^^ le jour. 

pare: .' .:iu 

Je la.qr^9f ifvipîi^ q^e 5>tre amour. 

Vous me fuyez en vaiq , je ^i^^vjips quhte pas | 

r") j 

*îwx:i oijov sL not t i 




€ A s 5 A N O R £. a/ 

SCENE ÏV. 

CLÎTEMNÊSTRE , ORESTE. 

CLifEMNEStRB. 

/\. Rrète y fils ingrat } oA porte-ta ces pM I 
Aaz ordtes de ton père es-ta prêt de te rendre ? 

ORESTE. 

Voas me verrez tom entreprendre 
Pour obf if à ce hénè : ' 
11 yent que j'iponfe CiBiffimdre » ' 
Et je vais rélever fiur le crAnc d*Ai^l<; . / . ^ 

se ENE V. 

CLITÉ MNESTRtii 

Cj Q*encefis-je ? 6 dcfe^^olr ! 6 difgrace fa- 
tale l ^ 
Sur le cr&ne d^rsos je ve^i^is ma rivale ! 

le porterai kAnmmfckAr:^ce^Heiit i 



•l'j^raioiiyellerai Us crimes de Xaacalt. - -« 

Prince indigné da fang CES Dieux, 
Ta ne penzitionc éteindre, «ne. ardeur crimi« 

• ^ heller • -' 

*ftjP9îOfiteçofiferver lertngdcfQS^y^,- -j 
• ïébrifois '(ans iegrei la chaîne la pîu Aeiiè/-^ 
Ah ! c'en ,^& trop, J^ivons mes tranfports ftt-t 
• ^ riéux r 
Perdons un fils a^dacie1u; $ , 
CQUrcKinons fin amanc fidelle* 



r 



SCENE V;I- 
'emnestre,egiste. 



VEnet/ prince ,yenc3j: je vousTatois pro- 
mis { 
Jçjpir^ge ^vèc ^i^aïÇiiiflin<|e «pjg^e f^ 
Mais il faut nie vèn j^r Vun fils » * 
Eç d'une fupcrbe rivale: ^ r^ , 
Si vous voulez régner , le trône ieft àx»ptix# 

Ordonne» ftnlèmenr % dans la tok iojfe^e 
; ^ j ^e Hôi^e iOtt^^oB jenndsoii*. . ; ^^ : 



C A,$ s AN D It B. > t» 

ClTfiMNBSTRB 8e BQ'ISTB. 

Vengeons -nous; aimons -nbos) perdoiis qui 
nous ofienfe , 
£t rendons nos amours contens* 
Heureux qui goâce en même terni 
Les plai£rs de l'amour , &: ceux de U vei»* 
, geahce ! 

IB G I S T E. * 

11 eft ttxï^t qne l'hyme^ couronnci nos ardeurs : 
Minîftres de Junon , venez unir nos corurs* 



SCENE VII. 

CLITEMNESTRE,EGjSTE, 
LE GRAND-PRESfRE DE 

JUNON , CHŒURS de 
jtritreffis & dt ftiipUs^ 

CLITEMNESTRE. 

P. .' • T 
Euples d'Ârgos & de Micene > 

Voici le roî que votre l'eine 

Choifit & pour elle & pour vous. 

Pour votre fbuveratn venez le recoanoitre i 
..... . -^^jjj 



$«^ C AS s A HD kE. 

.:Vtm devez le ptçtàr^ ponr uiaitie) 
. J^uifijoe jekprendspour époux. 

C H « U R. 

Tantqœiioiisloiiîronscia jour qui nous éclaire, 
Nous .obéirons àfiiioi. 
Un époux digne de voorplaire , 
JEft digne d'tci:e notre ^ol^ 

tE GRAND-PRESTRE. 

O toi ! que la Grèce révère > 
Jaaoa»d*utt chafte hjmen viens allumer lei 
feux: 
Tu rends les amans plus heureux , 
Que la Déeflè de Cichere. 
<Ceft foi qui combles leurs defin , 
£c ^ fixes leur inconftance , 
Et Tamonr n*a de vrais pkifirs , 
Qsie Iorrq|a*àjre€ l'hymen il e(ld*intelUgence; 

Le peuple exprime psr des danfis ^ Im jm qm i»i 
fMu/e le mstié^ge dBpfie ^ de CUtemntfire* 

LE GRAND-PRESTRB. 

Suivez rbjmen y tendres amans i 
St% nœuds charmans 
Ont des appas 

ÇgQ fampur A*a pas» 



CAS s A M D I^ B.^ M 

Ceft aapoctluaircitt 

Et tranquille , 

• ^CM tooi les tcsvtntttiùtiTtv^ 

boivent cherclier un àlyle. 
SiiiyeK l^bjiaen , tendtet aôûot ytec. 

' $es doiiflears ipujGSirs noofelks ^ 
Readeiu à jam^ contens 
•Les cœurs fidèles; * ^ 
Et Cn chaînes nouvelles 
* Ne font peur qu'aux inconftatfs. 
Sairtz Vhymea , cendres amans , te. 

ATtnces ) il eft tems que i*hjmen vous unifié. 

CLITSMNESTRB, BGISTE» 
& LE GRAND-PRBSTRE. 

Pttiflânte reine des cieux , 

^ Junon , fby^z^ < ^^^ \ propice» 

LE GRAND-PRESTRE. 
Venti f «t pexdex pas des momens précieov. 



S^ 



CiiQ 



'}• CAS s V A iN D: R- 1. 



SCENE' VïTI. 

CLITEMNESXRE,ÈGISTE, 

AR e AS, CEPHISE, 
. C li CE U R <& Peuples. 

A R Ç \ S & C E P H I S E. 

P R^ * 1 ^"® faites-yoùs ? Echappé da 

naufrage > 
Le roi va paroitre à. vos.jenzi 
Il eft déjà (ur le rivage • . . 

CLITEMNESTRE & EGISTB. 
Agamémnon ! â juftes Dieux! 

^ C ii (E XJ R. 
Courons, courons cous rendre hommage 
A ce héros vidorieux. 

CLITEMNESTRE & EGÎSTE. 
Après un û cruel outrage , 
Fuyons I n'attendons pas (es regards irrités : 
Les antres les jplus écartés 
N*ont point a(Iez d'obfcuritcs 
Four cacher ma honte & ma rage« 

lin dn ficçnd ÀBk 



ACTE III. 

Le théâtre rtfrifiMeMfioi^^ puklique dé U 
iArgos 9 ornée d'arcs de triomphe , 
& de trophées d^ armes* 



SCENE PREMIERE* 

CLIT E MN ES TRE, 
C E P H I S E. 

CLITEMNESTRE. 

i Our qui » Dieax immortels , gardez-voos !• 

tonnerre ? 
Après ce qûè j*ai fait , qui peut le retenir } 
Contens d*épotrvanter les crimes de la terre , 
Ne fiivez-voas point les panir ^ ' 

C E P H I S E. 

Ah ! fi l'amour étoit an crime , 

Toui tes Dieux fi^^oienc criaûneU i 



j4 CAS SA N D R E^ - 

Et s'ils fcmloieôt ponic tQiïiles'^ar^^^a'il 

CLITEMNESTRE. 

Oii fois-je \ <}à'ai-je fait ! à ^aelle violence 

Aî-je porté mes attentats ! 
Qttané même Agàn^èibiiMMi ne .s'en vengerait 

• • pas y - *« 

Dans le Ibnd dé mon cœnr je pone fit ven- 
geance. 

C E r H 1 S E. 

L'afped de ce fameux vainqueur 
. Calmera ces vaines, allacmes i^ 
' ' Votre tepenrir & vos charmes , 
Fléchiront d*abord fa rigueur } 
Rien n'eft Q paiflànt Gît un cœur ^ 
Que deux beaux yeux baignés de larmes* 

CLITEMNESTRE. 

Vertu , devoir , gloire » raifon , . 
Revenez régner dans mon ame^ 
Achevez d'eni>annu: la flâme 
Dont je reconnois le poiTont 
Rallumons un feu légitime $ 

Au devant du vainqueur hâtons>nous de couv- 
rir •• • 

Mais comment à fes jeœi ofex«i-Î€ n'offirir } 



CAS&ANTDKE. 31 

Les plears qae je répands, la douleur qui m'a- 
nime , 

^ourront^ils effacer mes coupables traniporcs ? 
Pourquoi fauc-il que le remords 
Ne nous vienne qu*après le crime ? 
Vertu , devoir , gloire , raifen , 
Revenez régner dans mon ame | 
Achevez d^en bannir la flâme 
. Dont je reconnois le poifon, 

SCENE II- 

CLITEMNJBSTRE,ORESTE, 
C E P H I S E. 

O R E s T E. 

Jp Uyez y dérobez-Tons an coiinoux de mon 
père j 

Il vient d'apprendre tout* Il porte ici fes pas : 
Fuyez 1 ne vous ezpofez pas 
Au premier feu de fa colère. 

Egifte eft chns les fers $ un rigoureux trépas 
Sera le prix de Con andbce. 

Attendez que mes pleurs obtiennent votre 



^6 C A S S A N D R B. 

CIITEMNESTRE. 

}q ne mérite pas des (bins fi gcnéreuz* 
J'ai crahi mon devoir $ j*ai tiaverfS vos fetut : 
J'ai fait plus ; j'ai voulu vous priver de l'empire. 
Mais pour ce cendre amour que la nature inf- 

pire j 
Pour Egifte , mon fils , j'implore votre appui : 
Si le roi veut du &ng\ il vaut mieux que j'ex- 

pire j 
. . Jje fuis plus coupable que lui* ^ 

O R E S T E. 

Dieux ! qù'efl-ce que ;*entens? perdez -en la 
mémoire ; 
£ft-ce à vous de plaindre fi>n fort ? ' 

Votre repos &. votre gloire 
Ne dénudent que de (à mon. 

CUTEMNESTRE. 

Hé bien ! puifqu'à mes pleurs tous êtes infen* 

fible, 
A OHM croéi époux je vais me préfencer 9 
Sa colère, pour moi , n*aara rien de terhble : 
Que j'aurai de plaifir à la &ire éclater l 
Il £iut que je (bis la viélime 
De (à haine , ou de ma douleur : 
Egifte a partagé mon crime , 
Je partagerai fon malhftivv. 



C A S S A N D R B. 17; 

Oh tmend un hmit i§ gHêm. 

O R B S T E. 

le roi ?ient ) ces concerts annoncent (à pré** 
fence ; 
Dérobez-voos à (a vengeance* 

B=S5S=S=9BSSS=9BBSS9BBI 

SCENE IIL 

AGAMEMNON, ORESTE, 

CH(EUR dtptupks dêU Çnce s 
Troupe di Troyennes capiii^csm 

AGAMEMNON. 

EJ^tn y malgré Nepnme & lu fat^x dfi^ar^ 

mes; 
Ar^ toit dans fes msrs Je vainqqem 4et 

' Troyent : 
Mais je ne troate ici qne ia moitié des biens 
Dont je me promettois les charmes. 
Si le ciel , d*an cAté» daigne exaucer mes vœnz ^ 
11 me porte , de Tantre', une atteinte mortelle. 
Quel plaifit de trouver unjfibfi génércpz I 
9pel tourment de trouver une é{oufe infi* 

délie* - 



4<» C A SSA19 D &£• 

. C H Œ U ^. 

Allons mettre nçs ftrs ai», pieds de aottè 
reine j 
Chantons , cékbronsïâ beauté, 
« ' Qui unec an viiinqueur a la chaîne 

. Pour nottji rendxfi (a; libec^é*; . 

UNE TBlOYENNE. 

Un cœur qui s'engage » 
Dansfon elciavage 
Trouvé mille attraits : 
Un coeur inCeùQAe^ 
IStosIoniortpaifible r 
N*eh trouve jamais* 
Tous- les cœurs que l'ameiir a fbnmis » 

5e plaignent de &s peines i 
. Mais tous de leurs chaînes 
Coonoiâènt le pfpc^ 
: Iiei»s.t9i»-m^iSj|bm(eurj£ilif;i^jj 

£t d'amoureufès lar fp^., 

JE>e,CftîidBBS:^9fi:njç$„ ;, .. i 
Valent |>i^n les fharm$if/r 
Delà libené. ... ., . > 

_^j ,iyNk AUTRE TS.ÔYENNE,.,, 

Cédez Uns çei&^. .. 

• -r'Ala/JSB^llJSPfle-è]--../: ij 
CîhafmaM»e4^^nf^l> ^ /,;f 
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. .CAS SANDRE. /4t 

Cédez fiuis cefle 
A la cendreflfe i ' 
Imitez les Dieux* "^ ^ > 

' CH ŒU k. '" * 

/ X:édet. ftns ceflë ,'«^; 

t A^ T R d Y B M N E^ • 

Le cœar intrépide 
bu âtmeiiz Atcide » 
Fut fouvent timide 
Devant deux beaux, ypxxi. . 

CH,«UR, 

• Cédez faiis cefle^&e.> * > 

l A T ROYE>|N E. 

L'amour £ût la guerre 
Au Dieu du tonnerre $ 
lljui rend la terre. . *'' r 
Préférable aux deux. 

C H. « XI R. 

Cédez fans ceflb . [, [ 

A la tendreife > 
Charmante jeunefiët 

€édez uns çeflè > 

A la tendreflè i . 
Imitet les Dieux. 

#• « 
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ACTE IV 

2r théâtre repriftnte un hais rafertni dans Argos s 
confkeré à la Nympht lo. 



SCENE PREMIERE. 

ORE$TE,CASS ANDRE. 

, O R E S T E. 

V Oici riièareux inftanc 
OA rhymen tous prépare an fort digne cTenTie; 
Le peuple eft aSemblé ^ lâyîftime choifie. 
Et le gram^pféiae tous atlend. 

CASSANbRE*, 
Cefièz de tous Emm qiie l'hf nu n nous aflêm* 

ble. ; : ;. 

Ma haine pour Its 6c^ct)neiva'foint ju(qu*à 

vous 5 . . , 
Mais tk Touf itériez aa nom dé mon époux , 
le TOtt^ïrois plus que (qus lef i^eçs ftfeçi* 



) 



CASSANblt^à ^^ 

O RESTE. > 

Vous ferez moins coAcraire à Famotir <f oa 
]graii(f roi. *• ' 1 

Le vaiiMjuear de Vâûn "' 
Bft foQinû à vbtre lot$ 
11 TaToas donner ia foi , 
* Br )e Tais perdre h rie. 

CASS ANDRE. 

Du iort jde ce rival nye fb;ce^ point jaloux l : ^ 
Il ne fera jamais plus beareux gcie le vôtre; 
Si le n*ai pas véoi ponr vous » 
Je ne yivrai pas pour on autre* 

OR EST E. 
Poorrez-youSiréfifter aii pooyoir d'an vaixi« 

" -^^ ' «3ÀSS*T4I>R<E; • 

Taime mjeuz (baSrir'lk rîgaear ) 
Qae de céder a (bn envie» 
Poar être maître de ma vie , 
U n*eft |)!l^flifltti^4^oii cœan 

o 'i^^^ B. 

f allolt-il que le ciel y i^ traverfer ma ââme > 
Choisît le feul rival qui peut troubler mon 

ame, 
St coatre qui mon bras ne faoroie ttre armi l 

Di) 



Ç44 C A S S A N D R £« 

Ope n'ai*)e à ibatenir la gaerre 
Contre tous les roU de la terre . 

Poor défendre l'objet donc mon cœur eft 
charmé ! 

Fftr on beaa dcfèfppir je yoas ferpis amnoicre » 
Ope û je ne (bis pas aimé , ) 
Da moins j'écois digne de Vhxe. 

Enfimhle^ 

P mort ! j*xmplore ton fècoors | 
tsiSè en paix les mortels chéri$ de Is^ïoitQne, . 
Et vlen finir les triftes jours 
De ceux que la vie 'importune» 

ORÉSTE. 

le roi dans nn mo/oient ya le rendre en ce lieo 
Potfr irons ôSnr le diadème» 
On vient : je frémis ; c'eft Itii-même* 

Te vous (jiiitt^>;^ je^virâ o& j^a douleur •••. 



»'it ' ii J I 
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C A s s A N D R Bi 4; 

S C.E.N E II. 

AG AM£MN ON , G ASSANDRE. 

AGAMEMNON. 

JL# 'Amoar m'a guami des foreor^ de Nep-^ 
mne . 
^nr Toler à Totre (ècoors : 
Mab ce ji'eft pas aflêz dCavoir fauve des jours * 

' A qui j'attache ma fortune 1 
Je veux voa$ délivrer de tons vos ennemis l 
Bt tandis que d'Egille on va punir l'audace ^ 
Je viens vous pré&nter la place 

D'une époufè que je bannis. 

> » - . . , 

CASSANDRE. 

Le changement de lieu n'a point changé mon^ 

ame 1 
Telle aux rivages grecs qu'aux bords du Si* 
moïSj 
Mes yeQx^ne font point éblouis 
Par les oéres de vôtre flftme. 
Derploacmelstoormens dufliez-vous m*a€C^ 

' 7e fend ' toniours inflexible. 
Du tàntei^i^ te fiippUce terrible^ . 



4S C A S S A N D R E. 

Eft on eiemple »ffireiu <fà doit âdre trembles 
Ceux qui voadroient lui relTembler. 

agamémn^okI ' 

Qdel6cieLinerédBir»êiipaBàeI v '. 
Poorva qae je fois votre époax $ 
7e ne'crains ici d'antre fendre 

Que celle de Totre coarroux* 
Maïs de vos cmaotés )e pémécte la caxtfe* - 
Qiielqae rival {ëcrer à mon bohbenr s'o^^pofe \ 
Que ne puis-je le découvrir ! 
.^ l'&eindrois dans (on âng un amonf qui m*df • 

fcnfe: 
Dit le cîet en ftrèar Varmer ponr & ven- 
geance , * 
Rien ne m*en)p6cbefx>itde le 6ire périr* 

. CASSANDRÉ. 

|e garde tout mon cœur pouf les Dieux que je 
. • fer^j: --'^^ ■•■•''• ' • ••■■ ■■'^' 
Ne croyez pas qu*un morôePteiurmonte : 
Le pins grand rot d« rnnivers ; 
A de pareil rivaux peut bien céder fans honte. 

AGAMEMKON. 

E&vata pur ix&ibmrt'9sm.im^f^^i^'^\ 

Il eft tems de finir me^peili^s. 
tJil amant telqte nappent fei^fi^^MIr » 



CASSANDRB. 47 

Aa temple de Itmon nous <ievonsècre unis . 

fenei^j recevoir ma main & ma couronne* 
Ce n*eft pk» tm amant fonmis , 
C'eft on Tâincpietir qui voos Torcbnne. 

CASSANDRB. 

Cet ordre n*a rien <)Qi m*ÀonAe 1 
Les Dieux font a«-deflbs des Taincpieors 8c des 
rois : 

Je ne connois point ^antres loix 

Ope celles qae le ciel me donnée 
La reine vient ici , rendez-veos i (es pleurs , 
Oa Tons allez fur vous attirer des malheurs 

Dont Caflàndre même fridbnne. 



étm 



S 



J 



SCENE III. 

AGAMEMNON, 
C LI T E MN E ÇT R E. 

CtlTEMNESTRE.' 



E ne viens point > Sàenetiit , emhnffet vos 
gcnotlx -, - 

Pour aédïîr leccwir d^itt é^itnr 1 
le rlehl de 'mes iorèors tous deimndér U 
'^ pekie^ • • • *- 



4S C A S S A N D tl E« 

L'exil eft pofir mon crime tin fiipplice oiof 
doux 5 
J'aime miejix périr par tos coup», 
Ope de rivre avec yotre haine. 

AGAMEMNON. 

La more qae vous voidez de moi , 
N*eft pas y pour votre crime » une peine aflez 

grande : 
Partez » quittez les Henx oâ je donne la loi % 

Je le veux, je vous le conunande i 

ObéiiTez à votre xoi» 



« 



S C E N E I V- 

CLITEMNÈSXRÈ. . 

C. . . . , ■- ^ 
lel ! aprè$ cet afinmt, & peut-^il que je 
îvive !' - • ' 
Tii mépri(ès mes pleurs » perfide > je le voî : 
C*eft.pour couronner m^ qtptîve 
Que m veux m'éloignèr de toi» 
Cettejiouvelle perfidie , 
Me rappelle te (ouvenir 
De la. perte d'Ipbigénie» 
Xe cruel à Calchas abanîdpnna & vie « • • 
I c*eft on crime encor dom je le Veux pmlr. 

Frend 



^ 



CASSÀNDRB. o. 

Prçnd pitié de mon infortune » 
Junon i i^t {bufire.pas que la fœor de Paris 

* Régné en des lieux que ra chéris. 
Venge-coi , yenger^noi i notre injure eft con^; 

Seconde mes tranQtorts jaloux ; 

Pour troubler l'hymen qu*on apprête , 
Excite dans les airs quelque horrible tempite | 

Prend les armes de ton époux 

Pour réduire le nVien en poudré* 
Sur ce traître ou* fur moi , fais -en ton^ber les 

coups ) 
Ta Ae ûurois manquer j en frappant Ton de 

nous ,' 
De pertlre un criminel qui méHte là foudre» 



* 



SCENE y. 

CLITEMNESTRÉ, EGl'sTE, 

../ Troi^ de conjurés^ 

E G I S T E. 

J Ùnon a prévenu vos vœux } 
fille vient de brifer ma chaîne. 
Ceft par fon ordre que j*amene 

Ces guerriers généreux , 
Qui brûlent de tervir ma haine. 



, » *. , \ r 



* *». 






io •<* À ^ ^ A'V, 6 K ë'. . 

Du traître Agji^emnpii/l& ;d{té(îfentle choix)-- 
Leur* ardeuD^vgouc lç*Jîfi^^* ?Û.^^jP^e a U 
^ . . -. ..mienne*. :,, .. .., ^- .r 

Jamais répoux d une TfR^fp^^ ^ 
Aux vaincjueurs d^ ;Tx9jrçn^, if '^^ des 

\ ,, ^, 10ÎX« ; ». ' '..^ 

^ CtlTEMWESTRE , fà¥)Mtaêx49Hjmii. 
Que faime^a voir en voùS ;cèrtéiiotIç cOlereJ 

Jllusrwai de plaifir à lui pércéi îè cœur. , 

* -* ' Sà»éft9 iàiifarepr? & la iage^ 'u ' . : , 
Iminolonsrennçmi qjïi no,^s^outra^er|. , 
Perdons tout , vehgébni-hôus : "oh înéfîfé rou- 

Quand on ne lait pas s en venger. 

^ '-- vrrN :. j c ^'j S îT T*' ■ ^^ T X " f '*> 

f • j- V ' - " c H ts u^r; " ' '" ""' 

Suivons la foyëi^ -ôi^tt'^ï^ > &c. 

•- . . . 1 
Fin du quaerUmc JSi, 



- «.I 






' «" mT - •' *^ 






;:i 



:^5^+| 



3ifi«f 



±^^^^^±±:t±±±±±-±É^±± 






A GTE V 

Le théiitê HpréfeMt vhfahn magnifique ^ oâ A 
voit Us pr^ëraùfs à!vn fi fin. 



SCENE PREMIEIIE- 

CASSANDRE^ ILIONE. 

CASSANDRE. 

JtvMes <ïu nom Troyen , mallxeùréufes^ Wp- 
tives , . 
Objets de U l^aine ^es Dîou3^ . 
Vous venez fur ces trifles rivés ** 
Recevoir nies dernier^ ajieaz* 
Le cruel vainqueur de l'Afie , 
Dans l'éternelle nuit précipite mes pas.; ' ' 
Aa lieà du nœud fatal qû; flatte Von éfivie ^ 
..Ces ruper(>esapprèçs> hélas î ' ' 

Eij 



ft C A s s A N D R H* 

Rcftes dû nom Trojen, malheur eufes captivet* 
Objets de U haiqe des Dieux , 
Vous venez fur cçs triftes rives 
Recevoir mes derniers adienz* 

1 L I O K E. 

» 

pour régler notre fort , & celui de Caflàndre i 
:€bnfalcez Apollon > iitipiorez (on appui i 
Sans douce vous faurfz de lui 
ie partî (juç vous devez prendre* 

CASSANDRE. 

*EùUqfie tons ie voulez yx'eii à moi de me 
rendre. 
«l- ^lM£libz.lYês^Qiz;à niesIàapifSy t. .^ 
Et Élites qu'Apollon i^e fç puillè d^fçndre 
De^confentir à vos défirsw ^ 

0. pT^flant Apollon ! fois touché de nos larmç^ i 

" -' D'une prophétique 'fiireur * - - 

Viens encor^ animfsr lùi ciûeur _ 
A diii lé tiûi tendit les àrïhés. .' 

GASSA'NDRE. 

Une fiiinte fureur agite mes efprits : 

Le ciel gronde , la terçe s'ouvre |. 
A mes yeux deflUlés l*av6nir fe découvi:e, " * * 
Que ¥ois- je ! oi fûis-je ! 6 déî ! je (lepible > ié 



C2 A â s A K D R B. tf 

Mânes de canr de rois , fons Troje enflhreUs « 
Je vous annonce la difgrace 
Dq plus grand de vos ennemis: 
Bientôt de Tes forfaits , Se de ceux de Ta race , 
L'impie Agamemnon va recevoir le prix. 



SCENE II- 

AGAMEMNON; 
CASS ANDRE, ILIO NE. 

AGAMEMNON. 

15 Elle princeflê , enfin voici Tinftant heu« 

reux 
Oi riiymen doit combler mes vœux % 
On n'attend plus que voaspour commencer la 

fite. 

CASSANDRB. 
Arrête, Agamemnon. 

AGAMEMNON. 

Rien ne peut m'arrèten 
Toot eft fttt , avançons. 



1^ Ç>»S;A;^f-Chlt E, 

CASSÀNDRE. 

» • . - . . . , 

; ^ . \ Agamemnon , arrête i 

^. ,. Du vas-tu te précipiter > 
* JU fpuçîre grpnde fur ta tête j 
Sans lin prompt repentir tu ne peux l'éviter. 
Pece fatal bymen tu feras la vi<5time : 
A la face des Cfieux , aux pieds' de leurs autels , ' 
La reine ^fofi anMnt , quela fureaMinime , 
Vont te féré ton^ber fdus miHe coups mor- 

a- ^JE^S* ...» » . , . ^^. 



f *-- 



AGAMEMNON. 

•' • . 

£n vain pafT ces malheurs , que vous m'ôfe^pré- 
dirç , . 
Vcutf croyez me remplir d*ef&oi : 
• J/ç iaÎTotre h ine pour moi t 

Ceft le leul Dieu qui vous jnfpîre. 
. 14dis xos ^rcs font fuperflus r >. 
Allons » il.efl: tems de me fuivre» 

CASSANDRE. 

Hé biea î çu yeiût ceflèt dé vivre ) 
Au fort qui te pourfuit je ne m'oppofç plus^« • 
Je fais que j'en lerai la première vifMnîcf. 

Tu vas^ m-entrainer daps Tabime : 
Mais ce n'ell pas aflez $ je vois d'autres maU 
heurs; 

Qui font plus dignes de njies pleurs. J 



C A s s A. N D R B. ff 

De crimes, de ^rears, quelle fuite fanefte ! 
* ■ Jë Vois le malheureux Orefte 

Efi proie fiux plus vives douleurs : 
* FouV venger fa mort dé Con père , 
Il pone le poîgr^ard dans le fem de fa inere«\ . , 
Il eft abandonné c^es Dieux & des mortels ; 

Déjà lés* fieres Eumenides 
Vembrsa&ïm ie icnn fiiiuc > vengeurs d^ homI« 
.. j^ides/:. . . •• 

Il VA chercher Uihort diifcz lies Sojtbfis'Oruels. 
Barbare ; Lçsb fàtik c'eft toi féal qoi Tjfcxpofes. 
Mftia |es Dtebx à TiniceLm' entraînent malg&t 

moi i 
Je ne me déféns plus éex'y donner ma loi : 
Vien Vy recevoir , G. tu Tofes. 

S C E N É ï I i 

AGAMEMNON. 

Vju.fuis-jc ! "Quelle horreur' ! quel murmure 

^ telle.'. ..' ■ ' •- - . 

Ah ! je ne vois (^élitip^'^ pav^Ait vos refus. 

Trembler i-voire.coiWiirf^eUç ,r 

Fonr cç fili.££Ùmofil que irpv» AeV^r^ftpJtfJl^ . 

EiU) 



S€ C A S S A N D R B, 

Je vois qu'on m'a dit vrai *. vous raimez | il vous 

aime % 
Je n'en puis plus douter. Vous l'aimez ! • • Ceft 

aflezj . 
S'il 'échappe au péril dont vous le menacez , 
Il n'échappera pas à ma fureur extrême. 

Que dis-je ! malheureux ! hélas ! 
Contre mon propre fangarmerai-^je mon bras ? 

O mon filsliâ OaiTandre ! 

Que vous m'agitez tour à tour ! 
Crands Dieux ! infpirez-mbi quel parti je dois 
prendre 

Entre la nature & l'amour* 



S C E NE IV. 

AGAMEMNON.ORÈSTE. 

O REST E. 

JL A reine pour iamats va quitter cette rive , 
Seigneur^ dans fou exil (buffréz que je la fûiver 

AGAMEMNON. 

Je fais quelles raifôt^svous prefienr de partir % 
Mais inousfé|iaa:er je ûe puis con&iitir» 



C A s s A N D K B. ff 

Pour Cai&ndre, mon fils , Votre amooif peut 
'paroître';' 
• Ce jour Vous linira tous deux i 
Si vous n'êtes heureux ^ ' 
Je ne le fiiurois être * 
Tout demande à, mon cœur cet effort généreux» 
Je vais à votre mère cui porter la nouvelle , 
-* Et me réunir avec elle. 



9 



SCENE V- 

O R E s T B. 

\J Uand Tamour répond à nos vœux « 
Qu'il eft doux de porter {e$ chaînes ! 
Quand i'an-^our répond à nos vœux, 
Qu'il eft doux de fentir Tes feux ! 

Après des rigueurs inhumaines , 
II ne faut qu'un moment pour devenir heureux | 
Ec les moindres pLaifîrs dans Tempire amou'» 
rêox 

Snrpsrffent les plus grandes peines. 

Quand l'amour i:épQnd à nos vœux. 
Qu'il eft doux de porter fes chaînes l 
Quand l'amour répond à nos vœux ^ 
Qu'il eft doux de ïèntir Ces feux i 



• • » 

AUpnsàrpbjecqiyixp'jenpl^mç - 
Annoncer un bonheur qui. pafl^ no;re attente. ' 
Mais queft-rçe qu^ j'piifeaj ^ .ij^ qupls cris 
odieux -■..■.,., ;-. 
Retenfiffent çeç liejipcl , . 
Dans le fond de mon coej^if ^ quelle voixgéoûC* 
fanijé \ ^ I ' 

Porte rhorreur & répDîïY^ate ?. -; 
Que vois-je ! quel objet fe préiente à mes yeux ! 






se E N E VI. 

ORESTE>CASSANDRE^/f/à. 

»' ' ' 

CASSANDRE. 



, J E meurs : une main* (khguineire 
M*empècke de vivre pdur vous* 
Egifte , pu plutôt votrç mère , 
M'a porté ces funeftes coups : 
Mais je chéris leur vîplçnçe , 
Puifqu*3vant de perdre le jpur , 
Je puiç. déclarer un ani/>ur , 
' Que je condamnoîs au filence. 

Q,RE3*T'E. 

Quoi ! vous m'aimez , & je voo^ perds I 
O mortel défefpoir ! ^ fenfible revers ! 



C A Ï'S'AN-D R Bi r> 

Ne plaignez point mon'trîfte fort i '" 
Ou fî voQ^ pieurez une iri^rc , 
Pleurez celle de votre père. 

, Jp R B S T E, 

lofteciel! .^ 

CASSANDRE. 

Ce héros voloit à mon Tecours i 
J*al vu couler fou &ng ^ & terminer fe$ jourSf ^ 

Les Dieux au travers du carnage , 
Pour venir jufqu'à vous m'ont ouvert un pafr 

(âge: 
Je vous vois« & je meurs* • • • Dans ce ^ernier 
foupir . • • • 
Clier prince • • • recevez mon ame , 
Et croyez qu'aux enfers , d*ane û belle aime 
Je vais • • • garder le fi>uvenir. 






*^o C A s s A N D R R 



SCJENE DERNIERE* 

O R E s T E. 

JCj Lie meurt i & je vis encore ! 
Qpand je crois poflèder la beauté que j^adore , 

La mort ferme fes yeux. 
le perds en même tems Tauteur de ma nai& 

fance. 
O vous ! qui m'enlevez ce que j'aime le mieux y 

Traîtres , craignez la violence 
D*un fils êc d*un amant armé pour vous punir $ 
Je vais prendre de vous une horrible vengeance 
Qui fera trembler Tavenirt 



F I N. 



1 



ORPHÉE, 



TRAGEDIE 



EN MACHINES. 






v>i t 



IE fea> Roi ayant réfolu de donner 
l:> à toute fâ cotir une de <6S gf atidojs 
fSteft dans ^fc^eUcd il sîmoit à , fe dé- 
Jâriffet de^&s trayainc » voulut pli^eti^te 
M aVisrrdo'Raiîlné ,<da (j^in^ut ^^ de 
.Mfib^e y talé :|kf mî ie$) p;riftid^ f/ètàt^ 
4û fiinti^écae ^ai regardoîft ({omntô kfs 
])lUs xapabl(dSi de contribuer , par leurs 
talenSyà k magnificence de fes plaifirs. 
« .Poiic cet e£fet , il leur déma^a im 
4afQtxiàÈ:fùt «htrcrune exâeUente dér 
€Dsat«àn ; ^ ! ireprâfentoit le$r eniet^. ^ 
•& qmi étDibffpigneufement cOtfferV^ 
ildnsfei çarde-meiible^* Racâae; pror 
i>oÊL le fujet d'Orphée ; QuinaUt , Veûr 
levement de Proferpine ^ dont il. fil: 
dans k . iï»te> uni de fés plus .beiiux 
-opéra: ^is Mcdiere.^ avec l^aideti^ 
mhd Coomèilk^ tint pour le iujet dp 
mfiAté i qui çHt k pxî^eMeXur vkf 
"déttt "autrest 



<4- P R E F J C Eh 

J'ai fou vent entendu dire au fameux 
Racine ^ que le fujet d'Orphée étoit le 
ptùs (ufceptiBle de tous les oriïemehs 
qui peuvent ..former un grand fpeâa- 
cle» Le récit i^ue ce grand poeté. dai- 
cnoit m'en faire dans les entretiens 
'ramilier-s que j'avois foûvent avec lui, 
m'inipira k deflein de me fervir defes 
idées pour une grande fête qui ait digne 
de raiigûftettianagedenotreKoi. Après 
avoir été ' foùmist à l'examen^ :de M. 
Hérault , lie|itenam*^nérai dopoficè, 
& de pluiîears ai((res fayans perfohna- 

fes qui affiâ<eifetlt à la leâurè que j'en 
s 9 mon ouvrage fiit accepté par le 
prince qui tenoit les tèn&s du «>uver« 
tiénient s fous le titrerde pr^mief .mi- 
niftre : tmii'une commiffion fotrette 
oui m'obligea ide retourner en Hoilah- 
^e , ne me t>ermit pas- dé profiter tles 
difpofitions oti l'on étoit en^^veur de 
ma tragédie. 

; l#a coiitmiâîon qui m'avoit teiîaéloi- 
igné4ê^ Paris .^i^ fut |>a& pdutôtjacho- 
véé f quely r^tourns^ àubontdé'deux 
lansv Le tbéatre irançbis ^ que j^ayoîs vti 
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Autrefois fi fréquenté , ne me parut plus 
ou\ule folitude , foit par la méfîntel- 
ligence des comédiens^que parce qu'ils 
snanquoient de nouveautés cajpablës 
de leur attirer le même conc6iics. Je 
crus que dans ces çijrconftances; » rien 
n^étoit plus propre à réveiller le goût 
du public 9 que ma tragédie d'Orphée » 
que je leur offris avec une autre qui 
portoit le titre de Pigmalion. 

J'avoue que ma furprife né fat pas 
médiocre y quand: je vis le mauvais 
effet que cette dernière tragédie fit 
fur quelaues-uns d'entr'eux , furtout 
dans la (cène oîi Pigmalion s'exprime 
en ces termes : 

tTxi prince de ce rang prend d^ancres sûretés : 
Par des anibaffiidears il conclud Tes traités , ' ' 
£t ne fe commet pbint , fans quelque grahîl 

•myftere, " r 

A l'incertaine fei d*ane cour.écrangcret! T 

JBnfin V de mes tfé£braks rédtséterçeEs , . /> 
Tont^antânt! de jadottz qu'ilsf' frappent de mot* 
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îiB fai que Ton dévore avec des yeux d'envîe ^ 
Ces {bliuires touf s oil je palTe ma vie : . 

: l .:îné$:;^«:c: ^ ... ^ ••*■•:: . 

IQuéls feucis avec moi s^f tiennent renfermés , 

Dans Pabondance même on pliihdrdit ma niî- 

* Cere ; 

Ôh verroit.que ces biens ^^tt'ac(ore le rul- 

,. -gair^,/ ;, . ^: , 

jDefç^s leurs. ppflfefTeUrs iiiyifiblës bo^rreao^ ,t 

jSle tnaunen;(f>rès.eiiz qu'une foule ^ maia , , 
X)tiûtIe.poiron fiinefls eft d'autant plus àcrain*- 
t>^' 4re/ ^ 

Qu'il excite une foif qui ne peut plus s'éteihdré. 

Ceftjàj que dju-fommeil ignorant lesdoucçfurs , 

On n^e ver^oh craignant d^JternsIsTfviflaiise: 
|Tpfi)oi4r8 paqinê effrayé <b ciel q^^c^ la tçrire^ 

Trembler plus d*un bruit fburd que d'un bmic 
detonnercé. 

Car eçfiii ^nejcroi pas qbentcin ooentÀgitéy ;. 
»&iiscéntpDrtesd*airafaiie>croyfren3A]»ié«. :I 

Au travers de ees murs ^ aa travefs-~<Ie ces 
rebtes , 



« % i >»..v 



Te croîs qu^on peut s'ouvrir d'imperceptibles 
routes , 

* . * 

Et qu'i tous' les itiftans maffqués pour mon 

tfépa'i,- • '• '' ' ^^ • •* '■• '''* 
''Des ba&illôns ariiîés «btift naStre^fbtift toéspas;' 

Cependant ces captifs, dont la gasrde iXft rude , 
M ilent un fi gi{p4 Sl^^FP^ ^ jqFiQivinquiétucIe ^ 
Que moins propre à (former qu*à recevoir 



la loi , 




pro^ 



'' 'j^ro <^"i'. ;.'>'*" 



<^Dk tribuiis dès .virèiis ibiit4^aitt9r 1^ m«« 

■ - nés > 'i»> ' i. . 1 

^Bt fê né vbi^ ië^ tlons qu*on €ffi« ax&c imnior« 

* ■.■.,^ls ,-.'-* ^ " •■'■■:• • 




r ^ 



Mepûrfie)oi|iefescoeiicftiQsmTiçiteM . 

^fit^feUi-^Wë^inl^aif ^d6t fi pt«a^^ 
'Wil^^lflc^tap^rdcÀ^t^t^ Ctnu 



G E L O N. 

, On peut guérir un mal dont la caufe eft.€oniitie} 
Et m'ezpofer àinfi votre ame toute tiue . 
Çeftjn'appiçp<Jre , Seigneur^ les eâbrts icb* 

t 

tans«'««^ r? »' . f- ' 

t» 1(5 MA tiON. 

Kon y pour changer dé cœiir j'ai vécu trop long* 

tems. . . ' . 

. r AvectâHt U nfitthê fOHfleu.'l 



' { . .4 



La prévention des comédiens Pem* 
-^porta fur leurs intérêts , & fur la \\xU 
tice qu'ils dévoient à la bonté de cet 
«ouvrage. Il eft vrai qu'ils tâchèrent de 
réparer le défagrément de leurs refus 
jpar la réception de ma tragédie' d'Or« 
phée , dont iîï firent de grands éIoge$. 
Mai^ quand il fût queîEhoh de la dé» 
penfe des décorations ^ des machines , 
des habits pour les ^baltets ^i £^ Aa tous 
les , autres ornement i^^ue : d$i9aii4e]|t 
, 4e pareils fpeâades ; je Ie$ trQuygi fi 
peu d'accord avec eux - m&he^ | que 
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rebuté de toutes les difficultés qu'il 
me falloit efluy^ , je pris le parti 
d'emporter tttà, tragédie dan^ ma pro« 
vince yoàm^ dSdkes- m.'appelloient ; 
& elle y l(eroit encore dans l'oubli ^ 
fi mon libraire ne Qi^eût demandé, la 
permiflîon de l'inférét ^dânsr uhe non- 
velle édition de mes ouvrages , quale 
public lui demandoif. ' J'y confentis 
d'autant plus volontiers^ ^u^ îe crus 
ne devoir pas refiifef aux jeunes gens 
qui ont du talent pour la poéfie , la 
connoiflance d'un ouvrage qui peut 
leur fervir de modèle pour des ipec- 
tacles plus dienes d'un grand Roi , 
qu'une * jinrue galanu y ou une Prin* 
etjft de N avant. 

"^ Deux ouvrages égaletneut mauvais , quoi* 
que la réputation de leurs auteurs ne foie pat 
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PROLOGUE 

Callù^e s Mufe qui prifide au Poemc-Epiqut $ 
paraît au milieu d*unt troupe fU Génies fur la 
polnu du Bof^hote' de< Thrace , ^oià tda 
iieouvre la "ville de Conflantinoph , avec les 
dômes des Mofquées ^ 6^ le Serrail du Grand 

. Seigneur. , . . r 

SCENE PREMIERE- 
UN GENIEVGALLIOPE.\ 

V Otts y Czns qui les grands noms , ni les &k$ 

•'*• édatans « ! = ^ ''...'''* ••. ''"^ • 
Ne raaroienc triompher des outrages vfâ tems^ 
Czliio^ ,- ornement delà tfonpé-fidréé i ' : >^ 
Qii'ApolIon à vos foeors & touj«iir8 j^^rfe , 



A 



>i P R O L O G U £• 

Sur ces bords ennemis , que venez-vous cher- 
cher ? 
Sans celTe fur vos pas vous nous verrez xnar^ 

cher. 
Mais fi j'ofe à vos yeux expofer not]:e peine , 
Ne reverrons-Dons plus les rives de la Seine ? 
Le iéjoui des beaux ans , Wfjie des vertus , 
Aurpiç-il le malheur de ne vous plaire plus ?] 

* Et la Thrace ,* oà nos chants n*ont rien qu'on ne 

dédaigne » 
0& la vercu gémit > oà l'impiété fegne » 
O/Fre-t-elle à vos yeva de fi charmans appas , 
Qu'avec tant d*appareil vous y portiez vosl 

pas > 
Ne vous fouvient-il plus , qu'auteurs de vos al« 

larmes , 
Xes lieux vous ont coûté tant de ruifleanx de 

, .lar^nçs..^., , , ,. -,....... 

* Et qif Orphée , eamoaranf ., ppar leur noire fu- 

reur 
AJA vous âii|i|]bx^ uKéictrbëUeliQÎreiir l, 

C A L L I p P E. 

D'un fils digne de moi^, la déplorable hiftojure 
<^ Ne faproit s'efFacer. de ma trifte mémoire. 
Ceft pour venger Con (àng , objet de mes re- 

^Qpe fes Dieox ,. (or la Thracê^ ont laocé tant 
ç,-, ,4e traits, — r .;.-..« ,.,.. -^ ^. .\^; ; 
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Et CfBt*iU ont fiait Cortit du fond de la Scithie 
Les barbares Tamqoeurs qui l'ont afliijertie. 
Mais je vois que leurs fers fe font trop éten* 

dos 9 * i 

fit- (}âé'ces flotâ vengeurs fe font, trop répah- 

Quel (Upplice pou» «noi , de cherçlier fous fos 

herbes 
Tant de renipans fisinieux], Se de temples fiï- 

petbes j . . 
De voir que le féjour des Dieux & des héros » 
Athènes , Sparthe , Blis y Rhodes , Thebes ^ 

Argosj 
N*ont p& de<e t9rrent fufp^dre (a furie , 
Qtfi de limiter même a ^lîcrult la patrie i 
Ec'^ar qui , dans la Crète , un déluge de maux 
De Oent nobles cités n*a fait que des hameaux I 
Mai^j^bor^ du Penée l è rives du Permeffe ! 
Que votre jiatinnefie àugc^etoemà trifteflè I 
C'efl pourvou$r^ablir,d[|n^ vos premiers ap- 
pas, : ^bj. ^^S«:;^" 

Que cette illuftre |roupe accompagne me^ 

pas. 
Ceft aux arts d'effayer fur ces rudes Génies i 
Ce que n*ont pd contr'eux cent ligues mal 

unies , 
Et* de voir à leur tour s'il leur fera permis 
De fuivre heureufem^ent les traces de moa 

fils. 



(5t4 .3» «. ffl 4 ff» « JF «. 

Mait'pMirCBéctiter cttttoUes envepiifèt. 
Il âiii t dinn Ibfeil , que mnous iiwori&s f 

TtSFiopicesngMdnbrftMnfiali aMncnt, 

Er ^ae As nos concerts ton oreille cbuipfie > 

: Tabligcipinloi^cùcvnilèfGaiiaiiuate* ' 



Afrit It divmijftmtnt j Ap^Un fMtit, 
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SCEN EU. ' 

APOLLON,CALLIOP£ 



M 



APOLLON. 



XJCe , de tes conceco ks âms jhàfnfoJ 
nieiu : 

Ont arrêté ma coui:fe en pÀiiîmnt tes ckim 
Mais au nobte deflèia ^iie ton qisiup & ^o- 

Je t'annonce à ir^et que l»4eftin:«^ppQfii;A 
La Seine foriez bords aie ibleilnaÀflànc» < 
Qui doit par ùl lumière obrcnrcii: le croidànt : 
Iminceor zélé des aàtettrs.dd fikitace , - / J 
Ceft lai qui doit dompter. les ^uiears de la 

Thraces . • ûI 

fit dans tout l'orient , afFranchi pjtf lestljrs^ 
Montrer & les autels dr les arts établis. .\ 
Jusqu'à ce jour heureux , par de brilbns i|iec« 

racles» 
T^s foeurs TOttt , pour lui tpkire , tsifatÈOSt des 

miracles I ; .:. v \',j 

La paix , où & traités maintiennent FuàiTets , 
2ij fQiijfredeix»kil«fi5^eiceo3tv^.leiiK^4ian« 

certsi • ' . t • 

Gii. 



T. 7^ .1?* O'I O feu E. 

Et ramenant les tems de Rhée & de Saturne - 
'• Laide au {èal br-odeqtiîn attatjner ie Cothurne. 
Dans le champ du combatprécipitetespas $ 
Va de Vv^ ^deJ'|ut;eefF^cerl^ appas ; 
£c des maux de la Thrace attendant le re- 

.:": ti^'ïei .: A o / : o j t c " • 

Va te (àifir d*un prix qu'il faut que Ton te cède. 

CÀLLiOPE. . ^ 

^cfttWfllnC'per&îkiloiM^^ que-^^e propores^tnl 
Je n'ai plus fur les cœurs ni pouvoir, ni verta. 
Vofif^tier |ii(<]h'mi dfifl Mëlt^rhëhê Se Thaliè , 

-o^adi9qtte^dâiisrôt(bli}e^tlis enlihrielîe: 
Elles feules fans moi partagent le» efprits: 
£1^9 iarfes fans moi difpucent tous les prix. " 
L*uae flM pWdW^A^ènafifdre attentif à lui 
: 3. .'.iplairi |i " -•• ' -"" ' ' :•" 
L'autrerd^kfi(d'tid?iSd|>b<Ddë; & je n^ai'}>}ns 

i? o.V e-dîHôtnerè. :.■•:•'• -^ ••'-: ;:"' '"• • ' - •- 
Je vois comme à l'envi toutes -* iiiles autres 

Avoir leurs £av0fî$&; leurs adorateurs. - 
-' là fnyrèfliujàurd'huiy rivale du tonnerr^ ^ 

Semble faire aui forfaits une plus rude guerre > 
c* £tleturlaiK^tïias {râits.£'vivf ft¥^t{)du(l£s \ - 

Que ceux de Juvenalparoiiïem^étbotMSs : 
, '>PiT)idirrâ raarmahrresrfirànttsi bbt^Um^i ; ] ' T 
-/4&gBe'i€i*pkif&3le{pix.'q^a«xubmMeilc^ 
piques, 



-5 ?" vv 
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L^efclaye d^ ^anchos « dans un ^1^( plu^ beau » 
Pe^ce après trois mille ans la n^it delbin ,com« 

beau.j r . • . ?:j 

£c jufques dans rÇglo^e ^^ il faut;gue je 1*3^1 

voue, 
"Lt^ lys t>uc pbfcutjci la gloire de Mantpue. 
Que dis-je ? Dans chaque arr quels prodiges di<« 

▼ers , .;•':.. . , : .> J 

Des fuccès de la France étonnent l'univers l 
Combien (bn frein fertile a-t-il^de Pr^^iteUes» > T 
D'Archimedes nouveaux», de modernes Ap^Lt' 

Et voi combien Eucerpa a fait de nourriiibns , 
Qui même de mon fils furpafTeroient les fans. 
Moi (èule f en rougis de dépit & de honte; ^ 
Je vois que de mon ar^oa, ne ff^t- plus de.l 

compte : - ^ • 

Nul de tes £ivoris n*ofe fuivrei^ies pa&,*. .• .. .< 
L'éclat de ma cathere eft pour eux ^«is :«{»•< 

pas j 
Et (ans être touchés du prix que je leut; gardft » 
La longueur de la courfe eft tout ce qu'op re- 

carde. . 

A P O L L O N. ; ' ' 

Ceflfe de murmurer des changemens dijrejti , 
Dont les arr(t$ du (prt agitent l'Aitiivei^r. ' 
Dans l'empire romain , au faite parvenue , 
L'on te vit triomphante , & ta Cœur inconnjie* 

Gn) 
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D*aM^â lieux , d'autres mOêurs $ û kmg-tems 

vechéréhé» , 
les (ècrets de fon arc ne font plus f! cachés : 
£e PJiril , fâiéux in(arttic'*de fes règles certain* 

nés y 
fait de^taUeattX parfaits ^des ébauches d*Atlie*- 

nes* 
Cependant j quelqu'éclat qui la fiiiye aujour- 
d'hui y 
Te t'épprensquelie-mfme implore ton appui. 
£H« fait queHe borne , à fi>n pouroir prefcrite , 
K*admer que les héros Se les rois à (à fuite $ - 
Qi'il n'appafcient qu'à toi de faire agir Tes 

Dieux y 
De defcendi'e aux enfers , de pénétrer les cieux , 
Et d'oilTrirmix regards ces brillantes merveil« 

les , 
Dont elle n^ofë tnétne enchanter les oreilles. 
Da»s<c}ei| jouf s que la paix , renduei nos defnrr , 
Semble avoir con(âcrés au règne des piaifirs. 
Ta feur Tènt que ton fils , triomphant de lâ 

Parque , 
Paroifle avec éclat chez un jeune monarque : 
Mais ce delTein trop valle , Se fans toi périlleux , 
Son vraifemblable eft vain s'il n*a ton merveil* 

leuty 

Et (! dans ce^ tableau , lefimpte dtathatique ' 

N'eftomé par tes foins des pompes de l'Epi- 
qtte# 



CÂLLIOPË. 

Après ce jAoxxi efpoir > qne je n'actendojs pas » 
Rien lîe -deit arrêter ni tdn akar j ni .ODes pàc* 
Ardente à féconder les vœux de Melpomene , 
le prétens avant toi voie les bords de la feioe ; 
1*7 cours. Adieu \ je vais par ie^ mfimeé ftir^' 
tiers ' ' • r f 

Sur les ailes des vents devancer tes'coarfièrs/ 



• • r 



QMiùfê monte fur un nmsge qui fêmfartt mv§e^ 
rafiditt : U fdtil remonte. /yrUetinirê. hm 
tbéÀtrêehjmge j fji^ teprifente h fort & U 
ville de Bifimce ^ telle qne dém» /«r immn» 
0cms de/on origine. 



W i J V. 



Fin du Prologue. 
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AUeurs de la. Tragédu* 

C À L L I O P E , Mufe. 
P L U T O N. 
PROSERPINE. 
U H Y M E N. 
ALECTON. 

ORPHÉE, fîls d'ApoUon & de 
Calliope. . ,. , . 

E U R I D i CE, amante d'Orphée. 
P H I L O N I C E , Reine de Thrace. 

C E L iE N O j magicienne. 

» il ' 

Serine, confidente de la Reine. 
CHŒURS. ^ 



ORPHEE. 

tRAGEDIÈ ' 

EN MACHINE S. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE- 

PHILONICE, CELiENO. 

NERINE. 

P H I r. O N I C E. 

UlïSAMTB G» 



. i qui p«' 

Sonmstuz b natui» i votteobéift 

£rqai dès malhèttrenv^ileE let ihc^réts , 
Jnr^a'àfoiceiltlbitdecli^ngvièsuréni .} 



■Votre reine cédant ao mal ^i la polfek « 
Voà$ a mandée ici pour rniplover yotretdeki 
^Certaine d'obtenir devotrea£tpttfciei»y.. 

'Plus qo'elte A'eutrBffdîroîriBir fyisreibût'taz 

Dieux. - ■' ^ ' 

C E L A N^ G. 

Oui , reme f, vont y errer -y U mon devoir £« 

dele, *- •• . 

Ma paiflance ç(l encore au deflus de mon zèle. 
¥aiic-il , pour obéir a vo» «onroiandemenl > 
Henverfer à vos yeux Tordre des élémens ? 
Faut-il épouvanter Jupiter ou Neptune. , 
Faire fuir le (èlcil, ou defcendfe la lune , 
Tranfporter chez les morts les céleftes £am« 

beaux 5 
Ou violant pour vous rafyle des tombe^x.i 
Contraindre le tyran de Tinfernale rive , 
De selichet au jour quelque ombre fugitive l 

PHIIONICB. 
Les maux qui de ma vie empoisonnent i^ 

cours , 
N*exig|»nt pas de vati^ ces terribles fecoùrs* 
Ecoutez y & jugez fviroetaveaÀrcere , 
Ce que, pour (mon repos y tous croirez nécef* 

faire. 
A peine on- fort Êital m'eor nrri pour toajoars» 
£t Tkérée A f»ag^ , l^s-auicarf de.mei jon^f 



O H P H C E. t| 

Qae povr me déponillsr ée% dsoitt de ma naiC> 

Cànce^ 
Je vis mille ennemis t'ékver datii Bifiuicei 
Et j*«iloi$ eiTuyer le» fen ou le crêpas , 
Sans un puiflanc fecours , que je n'attendois pas. 
Voas&ves le deiEcin , qui de coûte la Grèce , 
Fît paflèr à Colchos rfaéroïque jeuneflè , 
Et cominenc UtoUbn fat le gloriecurprix 
Des cravaox qoe pottr elle ils avoienc entre- 
pris, 
lls'rerenoient ^«iquenrs , Se fiers de leur con- 
quête , 
Lor(qa*aaz pieds de c& murs pou(Ss par la 

tetnpète » 
Ces généreux guerriers > inftruits de mon mai* 

Heur , 
Le crurehr aA4[>bjer digne delear ^leur : 
£c du haut d'ane cour , oïl j écois adiégée , 
Je me vis i bulbes fecoume Bi vengée» 
Ciel 1 que ne pètrrenc point les hommes valeu* 

reux î 
Un monde d'ennemis ne put tenir contr*eax| 
Toucs'enfait ^ âc le ciief de ce peuple rebelle , 
Vomit y avec (on fang , (on ame criminelle. 
Mais durant le combat , parmi ces den%i Dieux » 
J'en fuîvis un (ans ce£fe y de du coeur 9c des 

yeux. 
A voir tant de valeur jointe avec tant d'au lace » 
Je crus , ;e rafmeral, <]tte le Di«u de la Thrace 9 



• 4t ; O R P H P B. 

Seuil. les traits.de rathour s*oSt6it à mes re- 
gards , 
Ou que c'étoit l'amour Com les armes de Mars^ 
Ce ne fut rien encor $ par combien de mer- 
veilles , 
A/ant charmé mes yeux , chariiia-t-il mes oreil- 
les, 
Lprfquedans mon palais je le (hs attirer % 
£c que dans le feftin que, je fis préparer ^ 
Sa main , fa do<fle main fît fortir de Ùl Ijre 
Ces accords enchanteurs qu* Apiollon même ai- 
mire ; 
Ef que je l'entendis , pour la prehtilere fois, 
Les Élire encor céder aux charmes de (â voix ! 

C E L JE N O. 

Reine, :ne doutez point que de tant de mer' 

veilles * 
te récit quelquefois n ait frappé mesoreillcSé 
Je fai que cet Orphée eft le fruit des ardeurs 
Qu'eut jadis Apollon pour une des neuf fœurs f 
Que rival de mon art il entraîne les arbres; 
Quç fes divins accords font trelTaillir les mar- 
bres , 
Que du plus fier torrent ils arrêtent le cours , 
& rangent à &$ pieds Us lions Se les ours. 
L'on dit même , & la Grèce eft portée à !• 

croire , 
Qii'Argosdoitàra voijc la moitié Je&gloir^i 



O R P H E' E. ' *f 

Erqa'à vaincre Medée , & gagner la toiCon , . 
Elle eot autant de part que le bras de Jafpn» 

. PHILONICB. 

Vouseonnoiflez trop bien le héros que j'adove , 
Pour ne pas excufer Tardeur qui nie dévore. 
Cependant ces guerriers, qu'on ne peut arrêter , 
N'ont pas brifé mes fers , qu'ils veulenç me 

quitter : 
J'ai beau leur remontrer qu'ils vont , par leur 

abfènce , 
Am fhutms ra/Tembléi me laifler fans défenfe | 
Rc/olas de fe rendre à ia merci des flots , * 
îe perds, à les flccbir, mes pleurs 9c hiês-flln- 

glots. 
Enfin ,foit que Tamour fût propice à ma'flâm'e , 
Oufoit que mes raifonsattendriffentleurame , 
llsré(blurent tdùs , d'une coniiiiKinevoix,' ^ 
De laiifer uti :d'encr'euSÉ pouf fomén^ me» 

droits. - 1 

le fort en fut l'arbitre }_5ç.nipn ame ravie » 
A-ui vit faire ce choix au gré dé mon envie $ 
^^ je les vis partir fans trouble & (ans effroi / 
Contente du tréfor qu'ils laiffoientavec moi* 
Je ne fos point déçue , & bientôt parOrphée 
^laTëbi^iottl%dr8'fwétt)tt«e} . » i[ 
«lentAt il fitj affer dans ces heurcnax «eimptrfs , 
>^Atfceîie$! «cide Sparte , &' les 4bix. éc^ les 



té o R p H rs. 

La rerttt commença de s'j faire cotuioltrt | 
£c nos peaples inftniics par cet illuftre maître , 
De lears (àuvages moeurs heareufement purgés, 
Releyerenc dès Dieux les autels négligés. 
, A tant d*hfttreiix fucçés » dont riuûvors s'é- 
tonna , 
le crus enfin devoir ma main 8c ma couronne : 
Af ais je trouvai l'ingrat , que mon offre (brprit » 
Plus dur que ces rochers que (à voix attendrit. 
Il fit pour [on départ) malgré ma voix plainthrei 
Préparer levaifieau voifin de cette live i 
• Et dans ce même jour il £>nge à me quitter. 

Si par quelque iecret je ne puis Tarréten 
. Eh.lnepouvez^vouspas, fi mon malheur yoitf 
touche y 
Rendre mon ccsur moins ^ndre , ou le fien 

moins farouche , 
Et faire aiiafi pafTer y pour notre commun bien > 
; S^s froideurs dans mon £èin , ou m^es feux dins 
le fien l 

Ç E L iE N O. 

Reine » |e le confeiTe , à Tabr i de mes charmes , 
L'amour /eil le feul Di&i qui fe rit 4» mu arô- 
mes. . 
Je puis vengée vés maux , & non pas les gpérlr ; 
, Tmntyak pmm Taueeur , Se nonf ac l'attendrir* 
liais û de ce dépaj^t tous craigne» le^wâadA > 
U n'eft pas makifé d'/ mettre un pnMnpt obf* 
tacle , 



*0 R ? H E' 1. .tf 

Mi de £ùre brlfer en cent morceaux épars 
Ce fragile vaifTeau qui blefle vos regards. 

PPHL'ONICB. 
» àk i (ptàiisi Kn fl^a l'on mettrqi qer<(bft|^ 

Cle y 

La nature à fa vm^ pipdiiiroît un miracle , 
Et loi préfënteroit par de nouveaux chemins , 
Les4iSles dêc aéplurs , ou le dos des daUphiits* 
Ainfi c'eft vainement que par la vicdence 
Oni^Mkbi^ i'ahèter dans iesAiors de fiifaoce : 
Ainfi , pottr fcmpècker de nous fuir pour iqu* 

. fours, 
A des moyens plus doux il faut avoir recours» 
Sur les bord^ enchantés qu^arroffe le Penée , 
fe fais <)tt*un jeune objet tient fan ame encbal* 

née I 
Pent efie déda^nant qui vent le couronna > * 
Ce n'eftque pour l'avoir qu'il vent m'abandon- 

ner. { 

Ah ! dftt-il en conter le jour à Philonice > 
#«€es-lai voir ici cette cfaere fiuridice* 
J'aurai plus de repos , de moins de déiêfpoir , 
A Toîr qu'il aime ailleurs, qu'à ne le phisrcy 
voir, 

€ E L JE:N O. : . 

Votre errance en mc^e rera^Intorahie* : 
Heùie , ik'daxis un trament vous ftreio^ini 



M .OH.*H.€'l. 



SCEîjIiE; II. 

-P H I lO NI 0«&i NARINE. 

c 

\J[ Uoi i Madame^: eft-çe^nii qae'&ns reflèn- 
^' titnenc ;» ' , . 

• VôttrvterretpofiMeriecœurdeyQfcse amant» 
- Et que veut foiif&irez qu'une iod^Q^rivale. . 

Triomphe impunément de la gra^de«r roTale? 

• •- .: ■ --•••..• • ,- . ^ - - 

PHILONICÈ/ 

• • le-ne (àis pointcncor où mes trai^pprts jaloux 

Ace terrible objet porteront mon courroux. 
Viâinnes^d!aix'ainoùc qu*iU p0 pui^iSnt con- 

• ■' '-traindi»-, : .■"-.■.•:-■.•':;. -^i;:- 
Les auteurs de mes jours me forcen(^,)ç crain- 

.dpcf^'i ': ■•• .;■•■' ••-.'•r. -, ::-•:• 

£t je veux n'épargner miatéurs » ^vbjenfaict, 
Avantque d*en venir à de pareils effets.- .- • 

• Peot.-être qu'aujourd'hui je.h^cois qui oi'çii'* 

gage» ...../ 

Se fait de ma tivkfe5ineltt»td»elle image » 

EpqaV*fen!4^'ri9«nï#34fiPi??^nPï^*5 «f^cip^jans , i 
£ins. * * * I 



^î fait i ep iiQUs yoyaat » fifoçi i\me incertaine 
Sur le çlioi]^ d'aaen/mptie , ou lei choix d'uné,^ 

reine , , ,♦,. . ;^ -.j . • , . ^ jj,.. i^ 
Une couronne ôiTertéén cette Jgalitc ,,, t 
Ne fera jKjJftt pencher fp^^ççcux (}e,m'<^p.c.oté.?. ^^ 
Knffn , ^uànd 'ttioid attîqijr^Oi.'ior^j.p^uji «fe/p^^jf 

Il fera tems alors d'en cl^ercherlâ vêngçaqce ', 
£c d*ea laifler courir le torrent inco(\îiu^.' r ,^^^ 
D'autant plus furieiir qu'on l'aura retçh.vç»j 
Ceft à ce fçntiment jjuq je xnp déççrmïnç.^: .^ 

oibltt 

jets; 

Qui de Ton arc i}iviq qnt(^pftjs^ffecrets » 
Etqu*àfonEaridice ils. vienneat. rendre hom% 

niaee 
AuiTitôt que fes pas toucheront le rivage. , l 



[ 'j.. i:l} 
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96 ORPHE*B. 

£t (]oe de vos fiijecs fhxtfttsine tranquille, 
Môti tSjotir ëif téS Ilenx né vous eft plus ufîlé ^ 
Ainfi > quitte des foins qa'exigeoit mon em*. 

ploi», 
PeVmettez qti^l mon tour je êifè èixtR ^out moi» 

Hëiùe , û ^ous fàVéz la fiiihte IdbfaTfie ' 
Qu'in^ire à to^ Içs cœurs Tamoilr' dfe fa pa^ 

' trie , * 
5ouffiréz% i^près cToqans due je hietëiide ànt 

Uèùt '• * 

Où je* vis fn haîflaht ta ïuttiîerè <fe« Çieîrf , ■ 
£Lda¥'<!lè4û^l)C)ntfs ^ qui Ibnt epute rhà gloire » 
Jtfqfa'âtt (terhfeîf (oupîr j'y gaf de là mémoire, 

^^ t^rtti'ONICB. 

Seigneur, H è(l donc vrai que repallant Ie$ èadx, 
Voas vouliez nie priver du fruit de vos travaux , 
Et par Votre départ ébranler ma couronné , 

donne ? 

Dtf |>»t leléé Ûpir j viblrbc^iît mlidz^iifiriiai, 
Connoitroit qu'il tous fert bien plus qu'il ne 

vous nuit) ^ 

£^que de la courQnneajCceprerk partage, .. 
Sèroit îur votre t&eâttirerquel^ùofi^ei^ *^ '^ 

Toujo^j^j(fiuisunetatliliuemaei 



O R. P H Çî ft tt 

Jamab 19^ '^^^t qui chérit {^ {OÛicf^ >f , r > 
N*honore la verca qu'il n'irrite le vk|e« , r 

Fait lèrnjre dans la Thrace aazTorears de Bac« 
chus , .H *a H 4 r o 

Dpntje n'aipâi iouj^if les fèces odicgi^s^. 

Ni voir » Jâms murnlarer , que jufques, â vos 

I*on faire des i^orîfaits pour honorer les pj^ux* 

» |V ••»* .... r 



Qne de fiTufles raifons pour me cacher l^^âme 
Donc les^yeosf .4!¥wd^e ;oa^ eia^aiZ :VOC(e. 
:. anvé.i; ..-..: ...:., ,;..,., ;.-,;:. .. • :» 

le fai tout $ 5c Vil ^.{^e youfi.»9fid^gpjieff ,. 

Oui ^ Seieneur > je £ii trop qu'un cœur eoipme 

Et j'ofe me flatter que (ans ces premiers ^traits » 

allarmes, 

M»is ^••«f9li^<|^Mi(M6^ Ai^ '^ 

HiJ 



rr 



C^pand nbtxs verrons Eole aà fond dç (es niqn- 
taenês > • " i •• •■ . i.i •;■ " - a » 4 

Renfermer les tyfahs dés mbbflescsliripagnes, ;^ 

ORPHE'E. c - 

Ah ! puîlqiié vbns fiiféile ftci^éî de mbticbeà^ j' 
Puifque vous connoifTez qael en eft leVam- 
quenr , ' ' ,1. 

Voyez depuis quel tems , pour de loinâhJ^ riya* 

De rheureafeTeou>çJ'9Jv<]pî^^.Tlçf boccages 1 
Qa'abfent dafèùrobjèt qalpéut me rendre hea« 

r» fans cefleanpr^ d'elle tià rlVal'd^gèfëui' V ' 
Q^iî joint , pour l'obtenir , au fang d'atie Déefle 
L'éclat & le pouvoir que donne la Tichëflfe. - " ^ 
Que -deviendrois je , 6 ciel 7 fi de force- ou tiè^ 

Du bien que j'abandonne il s*étoit eMpaté ! 
Miltérbngës«fiFliéttz/dont je craihS'Ies p^éîîrgès,^ - 
M'offrent depuis deux nuits deffrojaÛél'^lnia- 

Plus capables cenéfols deti*bàblëf1i:^i('«^s; ^^ 

QiÉe la fjnt]Hsùr des vents ,-' ni là- crainte* xfct- 

flots. t zsrrn.riln 

Deté<]ôe p^it^bii^^ » côot^é^îeér ^^étidè* :P 
Kos Grecs plus d'une fois ont fait Vexpêfiehcç» 

Mais aûnSir-jë^Aj^un natrft!^é^rfêii«t ^'^'' 

7evtuz«trepûe^&iimai(i^ae«i»tf4(^/' "^ 



.. 1 



Bvc^sp^^^ I.^ .^9^s <)u'à l'amour qcu.m*anitne ^ , 
Uà chimérique honneur n'a pâ Voler faitf cti- 

Qiâi iiôsi cttdâ 4d|IqliëIo^ fi trOdipeUt fin*;) 
Dans Tempe (edementiroQS croyez ctre'héu* 
Et .Tempe ^ po^r vos veu?^ , peut avoir tetl« 

Thrace. . ^ ^ 

Mais quel nuage s*crftre à mes regards fdrpiuV, 
£c porte jufqu'à njonis^tes iu^iieues d*Iris ! 
Peut-être un Dieu caché dans ce brillant çuage ^ 
Poiir ifètehirVosfàs déicend (ut ée rivage* 

Il n*e(hrii43i^ ^nfiimis^qat pniflfimieô îse jour 
M*empècher d'oÛic^Ra(^df:es^de Tamour. 
J'actefte devant vous rautëU/cle la nature • • . « 

PHILONICE., . .:; 

N'âcfae^tstf asfi^elgiiea^^ de cràihte <f oft ^ 
jure, ^. .^--i-î:? 



?vrn eiïo'''^ ' i^»4Cj"lB;iOTK fi0.à. i :iitî- 






94 ORPHE'B. 

> 

— — ^1 I i' m 

...... i fi ■ o:.. •;. ... .1. .Zé . j 

. EURIDICE , C]HiiâÇ&li<fc 

peuples de la Thract quift nndent de 
tous côtés iké tafcem^ WthdnientUs 



\ ' \ f •• 



Venez , par l'éclat de vosyeiu , 
Achever d^ÈinbcMir\â feux , 



r* . fi 



De qoel trouble inconnu mon ame eft-elle at-« 
teinte ! -- . . .i ^i 

crainte ? « - nr 

Le nuage s'entr'ouvre , &: je fens • • • • loftes 

Dieux! Ci^'^ 

Eft-ce une iUufion 2fatie Virompez^vous mes 

jeux? 



O ttùp henf eoi Ofphée !.6 fomine propke ! 
£ft-ce vous qœ je ?ois ? fift-ce votts , Boridice f 

PHILO NICE. 

Oai , cMl eHe i ae*c*efrto84t qui tout tértS ft»" 

appas. 
Vojez ce qoe j*ai nie p6ût né vous perdre pas^, 

ORPHE'B. 

Reine , par quels effets «le nia recohnoitTànce,. »• * 
Quoi ! charcoancq Boridice , après cinq ans 

d'abfence » 
Ceft vous qui me dierdiei dans ce lointain ffi-^ 

joui, '^ 

Avec le tnême éclat , avec le même amour ? 
Ah 2 qtie ee jour heureux , qui me rend à voa 

charmes.,.. 



' . j 



Hélas ! îl'fe^ttems qif il mk «n à me» larmes;- 
De* adteurs de mes jout j(fe;pôûtt«^iinteAttain >• 
Au barbare AHftfc atoit^miïÀ Wà-nlliititt'} 
EtconrmreuheviAtme àTaotelaiDenfe, ' 
Ré(blue à la mort plutôt qu'à l'hjjrménée , . 
l^alloi^, «bur vous frardér ft mon cdùùtèétM 

tiJdhier fiir nid Tji iriaîh qâTon etîgeolt * moî.^ 
L'amotrr ,, coût eta^Héiet ce fihglîfnt fetMfifce J 
M*a filb(s4ottte eAVyffetierttttagc propice i'' ^ '-^^ 



"''-.' ' ./ 



ACTE II- 

* ïiethéattâ rcjfrifiàtt tes jardinïdupaîaîs. 




v l r.^v '' " ! i ; ' ' ^i "."^ \ \ . "^' I ^T ." ! "■"" ' '" ^ 
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C Pi T 7T J.T7 



X>èPHÊt,Et;Rlt)ICE. 

XJ Ans ce vafte jardin , qui doit plus fa parure 
Aux fecours de mon art^u'à ceux de la natnre , 
Belle Euridice , enfio. ie;p|TJs en liberté 
Vous parler d*un^'4m^i^*^ |i>r rabfence aug^ 

mente 5 v "^ ;]' Y r * * ,- .. 
Et malgré le piaii^^ toix\kJ&^t vos charmes , 
Vous montrer de Aim^^^'les fecrettes allar- 



mes. 



*-/'* 



Vous n'êtes point id dans nos fombres forêts , 
Où la vertu jouit d'une éternelîe paix , 
Qui des fiecles heureux confërvant Pavantage > 
Offrent les biens fans trouble , & les jours làol 
»uaj| , :\ i v.v, .T 



O K f H B* B. jf 

tx i^î , daâs disque cœur aofli pur quô I0 jour 9 
Font mard>er i*innoc.ence à côté de l'amoar» 
f e YGOs yois à regret dans une cQur perfide ^ 
Plus fiijette aux revers que la plaiue liquide. 
Vos charmes adorés en des joltmatsi plus doux à^ 
N'£zdteront ici que des transports jaloux* 
Vous verrez contre vous un peuple de rivales . 
Recourir , pour vous perdre , à d'indignes caba-« 

les : 
Vous rtvret leurs .regaiàds blefl2a :par vos at« 

, traits :• :- h'au a. ^ 
Vousrveri«fc.vos^et;tiis irriter leura-forfMts. ^ 
Anljeu dnjKtr^neeniydeairtti^ fdksgfxit'H 

landes' ..'• ^ . • .u,..,. 
Dont nos Dieux , dans Teoipi ^ receroîent lec 

ofFrandes, 
On ii''<épaigttcra)iien,d^nSiCés fii/neAfi^Ueipr » 
Pour vous initier à leur culte odieux. : 
Cult6'>v;râiniehrimpie>» & i^m iàcfiltges ! . 
D9tit je xraitisM^auiaj;it plus l«s 6cw^. le 1^ 



fiég^ 






■ , I I 



Qfie les voiles ûcrés dont ils {ont revÂtus ; 
^ec ptas4l*a(ruraiicf^ açcableatles vettAi. 



• * * " j 



AMUtAé» dfuh>66M ^mku^iémm^^iâiiifé i 
Et fi de l^r chemin je pouvois m*égarbr , 

1»J 



Mais dV>à nfîôn t qa'tfluré des bpnt^Kfe kcfet ne , 
Vous Cfaignet de É» cour ,'&^l'énWe& ia haine ? 
C'eA pai* desf bmicis coatis ^a'^ïi iappread dsxà 

Comme i'or> fb ff>v»trnt^i làMterdes rois i . 
Alais*(i j'en- pûii» loger fur ce «jnéPon die ècrei» 
Tout ife règle a la toar far Texempie du maître» 



» • 



O R P H £• E. 

■Hélàs! qae.ce*i9)rfttrift^aaryDii&éttanger»! /' 
Votre vertu tranquille au milieu du dànrger,' 
I^e'peuc^'imagiiitfî^qtfelieifott^menacée'f 'î 
Qu^'janiais le àiitaaàs fléasence brfenCéci . / \ 
Ni que 3 pour tous trahir , fous un deborsirom- 
' ■ -ptur-. - r j l-;?.-. ^' '■■r.^ ^^tjzid ••--- ; 
tfn vifage ferein cache un per^detcoeafo 

ges, -'-'' vM.i:- -«"vî s^ 15*1!-' . ;^w "jn' 1 

Aflez8(troplong-^iâS(^iimrQ[leKsin^es)4: ": 
}e rie pui^rnéem^hf i: v fongnma i'«a?f oif.^ : 
De répandre des pleurs que je veu^ feeé!iMr« 
Je frcitiisdes bontés: dooJEoi'hojciQrà h ^ein^» > 
Quand ie calme: eft trop; gand > la'teoojpêtr eft 

prochaine • 
J'ai refufépour v3ui ft^ciuïoHnS & fa main, 
E)ki« teaBrfiDU8jtocbefli^qftt^4ciip% ^t^gfhi 

5es alfas nt^n^s.Ui»^Afi{Ât^àifli»«i^ 



O R F H B' E* lax 

Il a'eA.^oint 4& cQmplots eu manière d'état ^ 
Qa^on ne pardonne mieux qu'un pareil attentat! 
Et lorsqu'à C^ teauté je -grj^fcr^ la vôtre , . ' ' 
Unç x^iijie qutijagée, e(i femme comme ane 

ÈUR I D 1 CB. 

S'il eft flînfi ) fuyons : pbtir marcher Tuf vos pas , 
le braverai , Seignevr^, les plus cruels trépas. 
Conduite par Tamanc làns qui. je ne puis vivire,^ 
AttbottcdèFuhivers^eiuiè^prèieâilefuivte. ^ 
Il n*eft point de defert , ni d'ancre tétfébredx , . 
Où Je n'alifavctVousTitf Heftin plus heureux , ' 
Que fi loin* de vos yeux , le maître dil tonnerre 
Me préfen/toit fans vous Tempire de la tisrre. 

O R P H E' E. 

Générea(ë't>eàtaeé'Vr&tôVtn*a poihtcfe ti-alcs 
Qu^avet tMt ^é' vertus ne parent' tant d'at-' 

Mais avant qd'â ma^ crain te ,' âihC qu'à (a'pottr* 

fuite, 
Il nous faille oppofer le fecours de la fuite , 
Confirez que d'un hymen qui couronne mon 

feu, .' ; » 

A la reine aujourd'hui |é^ènunde l'aveu. 
Si Con coeur , ikns détotor , m'accorde fon faf* 

frage , 
De ùl £ncéricé c'eft on sftr témoignage. 

lii} 



Mùi fi pat des tsACons , que j'enteii<toiî tro^ 
'■•' bien , * '; 

Elle croit différer du nortipre ce lien , 
Aîè^ë trop âi^ertis du coiip^ui nott^ meiïkce , ' 
Il faudra (ans témoins aiiandonner la' iThrâce , 
£ t chercher à fips feux des^ lieux'oi!! le devoir 
N'ait plus à redouter un injufte pouYoir* 



» * • 



Ah ! que par cp difçOijrs, par ces, mOttipIeinsdÉ 



"iTZ-f- ■ ."f .1 



De*n3pn coçiii: agité vojqis calmez les dUarmesl 
D'iine fauffç aflurance il fe paroit en vain. 
Là terreur malgré moi fe glilToit dan^ mon fein. 
Quand , pour vous retenir , je comparois ma 
chaîne .'...':;:.. 

Elle yientj, profitez dç cethçnreiu^ttHimient r' . 
Je rais parmi ces fleurs rêver a mon i^munt i 
Et s'il veut ifcm tour .<ne témoigiier fcn ide » ; : 
le moins que ycnîs pourrez demeurez areQ eliêt 



^ -^ 4 






r. , i 



"t.: .'.' :.«. "^'CLS ' I •'.'-*•■* -i .' 'A 
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O R P H E* E. toi 

."S-Ç.E,N E..I.I..; ,-, 

O R P H Ê E , ï» HîL Ô N I e Ê i 

N E R I N E. 

PHILONICE, i 

Uridice me fuie quand je lui t^ad^fl^çi^bras ! 
Opel faj^;loifi.dô moi précipice £s$p«Wi? . [ 

O R P H r E. 

• • f . * ' 

Prêt à vous demander l'aveu d'un hy menée 
Qui peut fixer le cours de notre deftinée i 
La vertu qui la porte à me laifler a£Ûr », . 

Prélente a ma pnere , auroit peur de rougir. 
Corome ot^ii^içea tous lieux nojtre «imo))! mu|;*^ 
"tuetlé r "^ .-*.,.--' 

On faura le (^joarqne je fiaiis avec elle. 
Concevez lès frayeurs ; jugez de fes ennuis 
£c fi je dois manquer de ^éveak des bruits 
Capables d'aJQuCfr , fi^ l'on pouvdii: ks croire , 
La per<e de*&s*J()lirs à celle db J^loire. 

P ril 1 L O NT 1 C fe. 

Vous m'avez prévenue $ & je venois , Seigneur i 
Sur cet heureux hymen vous découvrir mon 
coeur. 






194 O R P H B' E, 

Vous pouvez dès ce jour en célébrer la ftte : J 
liloi-même avec éclat j'aurai foin qu'on l'ap- i 
prête $ ' ' ' I 

Et je prëns tant de part à des liens fi doux , ' 

Que j'-eQ^ere y trouver plus de pbifir que vous* I 

O R P H B' E. ! 

O bontés ! ô vertus qui n*ont point eu d'exem* 

pie ! . 
Ceft peu d'un diadème j il leur faudroit tm 

temple. 
Reine » e'eftaujourd'huij qu'heureuTementfiir* 

pris, 
De ce que je vous dois je connois tout le prix* 
SbufFrez que d'an fuccès qui palTe mon attente , 
J'aille vite informer la beauté qui m'enchante , 
Et que nos tendres cœurs , touchés de vos bien- 

' frits , 
5e meétenr pour toujours au rang de VOS fiijets. ' 






P H P H E' B. toi 

S C E N E III. 

PHILONICE, NE R IN E. 

PHILONICE. 

Vj Vengeance ! 6 furear trop long-tems re- 
tenue ! * 
De votre liberté Theure eft enfin venue. 
Envain jnfqu'à ce jour j'ai fu vous comoiander ) 
Au torrent qui m'entraîne il efl cems de céder | 
Et mon cœur fatigué d'une fi longue feinte , 
Ne (àuroit&utenir cette dernière atteinte. 
Ce n'eftdonc pas allez, dans ce jour plein d*hor« 

réur , 
D*avoir bai(ë la main qui m'a percé le cœur , 
Et de voir fi:^ mon trône , oïl tout me rend I|^f 

armeS'^ 
A mes charmes vaincus préférer d'antres char-^ 

mes ? 
Il {àxxt que d'un hjmen qui va combler mat 

maux % 
TallumèMe ma main les barbares flambeaux. 
Et que » par une horreur qui n'eut jamais d*é* 

Dans les bras d'un amant je mette une ibf 
vale* 



r nt 



fo^ O R P H E* E. 

Non > je ne verrai pointxe fpeâacle odieux: 
Tombe plutôt far n^oi la colère 4e$ Dieux : 
Que toucineifre avet nous» Dans la^mêoie con« 

trée . . , . ' s ■ 

RonouVeltons plutAt les fureifrs i!e'^^béI^5e5 
Et que le fang fatal qui m'a donné le jour » 
Se reconnoiife encore auï crimes de l'amour. 
Ne perdons point de tems. Que rien ne te re- 
tienne : 
Va dire à Celarno , Nerine , qu'elle vienne } 
Que. fa reine Tattend s que je fuis en ces lieux: 
Qu'elle fe hâte enfin de paroître à mes yeux. 



SCENE I y. 

PHILONICE. 



A 



Mour ! barbarç auteur des malheurs do ma 
race j - 
Toi qui veux qu'aujourd'hui oia foreur les (nr- 

pade^ 
J'ai fait ce que j'aî pu pour tç dcfobéir , 
En cherchant la vertu que tu mé ftis haïf . 
Ah ! du moins , in(en(n)Ie au mal qtii ine pot 

fede , 
yd qu'à ton ferf refiis je me feh d'uhe autre 

aide | 



que dans les enfers , ce n'eft qaé malgré 
moi 

Que je. cherche des Dieat moins barbare^ 
que' coi» • ' 



SCENE V. 

PHILÔNICE,CEL^NO.; 

PHILONICÈ. 

A ' ' 

XX H .' venez féconder le courroux ^i iki'en«> 
flame. 

. CELiENa 

Herme m*atoutdit;j*enaifrjmî) Madame. - 
Mais la venge moe prête i fuhrre leurs defirs » 
Des rois oommè de^ Dieux ^ doit > faire l^s plat- 

firs I 
£c Tamoar qui jouit d*,un bonheur uns mé- 
lange I 
A fQQyen^.liicbis d^ppat que Tamour qui ftt 

venee. 
Permettez feulement que mon bras irrité ^ 
Contre vos ennemis agifie en liberté } 
Vous connotorez/avaitt quèce jour feol finilTe , ' 
Si je (àis à l'oiFenfe égaler le fupplice : 



to< O K. P H E* E. 

Vous verrez fi je crains an fainqneoi^ de Col 

chos ) 
Ce que contre mon «rc, pourra l'art d'un béros i 
Et fi contre l'enfer , animé par mes charmes , 
Dans fa lire & (à voix il trouvera des armes, 

'■ PHILONICE. 

Ah ! conti:é cet ingrat , Je n'ai point Âe courroux 
Qui ne me fie jetter au devant de vos coups : 
Et quand j'implore ^i la fmfiEfJS/:^>it^{fiTiiàlt > 
Ce n'en pas contre lui^, c eft contre ma rivale* 
Prenez garde fiircQiit ^^ep terminaot (on (brt , 
Qu'on ne fbupçonne point les auteurs de û 

mort. 
Pour en cueillir le fruit après m'ètre vengée , 
Il faut qu'avec tant d'an eUe foit ménagée , 
Que le coup imprévu qui la fera périr , 
M'aide à gagner Orphée, Se noiipasàl*afgrir. 
Il faut qu'a cetamai^t, trompé par l'apparence, 
JElle ff mble uq malheur, plotât qu'une ven* 

geance , 
Et paroifTe à Tes yeux, comn^é à ceux de tna 

cour ^ 
Vn crime du defttn , dcnod.pasiâe Pamoar, 

Ç E JL iE N Q. 
II fèmble qu'à vos vœux la fortune propice 
S'accorde avec l'enfer pour h mort dEari- 
dice. 



O & P H E' B% u>f 

Tandis que de Tempe l'ufage fol^mnel , 
Pour orner ée Thymen les flambeai^x 8c l'autel y 
Lui faîtcuelllir des fleurs , (ja'ane fitnple indoft 

■ -trie • • ■ • 

L'oblige'dVjafter zat moetirs de û patrie ', 
K'faut prendre ce cenis pour venger vos ùidl^ 

heurs. 
Je n'ai (ju'à^commander auT infçrnales Soçurs. 
De cact^er fous ces fleurs , donc la Nymphe el( 

rhïtrmée , '„.'",.. . 

Qaelqu'uVde ces férpiefts donc leur tète éft àr-» 

,,tnfe, ; ; ;- - ^ "' 

£r donc la moindre atteSnt<^ e(t uii mortel poU 

foA ^ 
Piur sfir & plus puiflànt que tout Tare d'ApoU 
• :ton. 

, ^^^PHILp.NlCB, .; .. v> 

Ne ^Séi^eziopf plus l>ffçt de.yoïprojifi^fifejl 
Hâtez-vous4'fSpeUe]\i.es .^rril^lj^^ péeflTes 5 
Et que l'heureux (erpent <jui doit combler me» 

Se JUte dr fertir do Sjoar ténébreux» ' ^ 
leyjiis. dpfiçt CQf^ixi^DC^^iPPilf tâmflvùi vocrt 

7e&ijisc|i^a4*enierqu^$'etp{^a«ê)4f$.mol. ^ ..Cl 
Fui , reine ; ces objets ne font pu^EMtl.pcmr coi ; 
Iui|tedis-}e« 



PHILO NICE. 

Noii ^ non i fbufirez qufj je les vole^ 
Plus ils auront'd'iiorrétir, plus j'en aurai; de joie. 
Les enfers ^ njes jeux ontbeau fe <léplo7er j 
Cn bonheur que j'attens nefauroic m>flra}rer« 

C E L iE N O. ' 

" .[ ' ' ■ ■ î 

Ame de l'univers, fàcré flambeau du inonde, 

Coiivre-toi d un nuage , ou recule dans l'onde : | 

Il ne t'efl pas permif je venir éclairer 

Les m^fteres affreux que je vais célébrer* 

£c toi , brillant }ar4ip ^.qu'une fuite inaprcvoe!^ 

I^our ne la plus bleÏÏer ^ te dérobe à ma vue : 

Que du fein de la terre , au lieu de tes appas , 

Un antre affreux s'ékve & naifle fous mçs pas, 

O» voit fortif^ ttè ta ierré une grotte fi^^fiqf^ ^ 
i'âk t^OHft^i-iéMàqHèÙé oH décôHvre kne 






Vous y à qui tant de foiç j'ai livrai 4^ vînmes , 
Qui puni(l££«i]femble;fScp!iotegfe ies:crm^$.|. 
Noires filles du ftyx. , ipVoitpy^bles fœiu's , 
Du profond dcrVEf ébi^iêiSiflfermes clameurs. 
dtiM fifa^lldihlt^ti^iaiY^rrefifèî» ùf^hûtie-i 
tJn feul de vos ferpetis fèrvira mieiât litti Maine : 

Dans .les- âéuH^^'a'ne Ny^t^^^ Itétàrî^ & 



O R P H E' E. xtf, 

Et nepré£entez poinc à mon impatience 
L>*e(pace, entre mon ordre & votre ohéiftknce. 

Q{ioi donc ! vous réfiftez a mes enchantement ! 
Quoi i je vous vois frémir de mes commande* 

mens ! 
Il (emble qu'oubliant le devoir des furies > - . ' 
Pour celle que je hais vous êtes attendries* /k' 
Je bouleverserai le ténébreux féjour 5 
Yy ferai pénétrer la lumière du joiir : 'V 

Je vous (ifê&rmerai de vos torches oifives j r^O ^3 

De vos propres captifis je vous rendrai captives. 
Répsrrcï votre faute j hâtez-vous de fortir , 
£t iièrvez mon courroux pour ne le pas fentîr. 

Efprits , dont fur les airs la puifTance royale , 
Du ciel & d^ i^cenre occupe l|inter?alle , 
De(cendez*} armez -vous pour fbutenir mes 

droits y 
Ec pour forcer Tenfet de refpeâer mes ioix. 



< > 



Vue iroHfê d*eff)ritA ftSèritm-defcend k Ventrée de 

U jprotte enfwfnf de t^fhilUn , éf^fmh 

l'entrée dufitond A^e. 

C B L iE N O. 

Reine , le charme eft fait. Pour venger ton om« 

trage , 
Voi forcir Akâon du ténébreux rivage. 



.'II» O R P H F B. 

Sure de ta vengeance , allons dans ton palais 
De mon enchantement attendre le fuccès. 
Vous ^ à qui je le dois , troupes aériennes , 
Vous poQveE retourner dans vos mouvantes 

plaines. 
Et vous , dont j'ai troublé le filence étemel , 
Retournez , antre afFreuz , dans le (Sin mater- 
nel. 

'AUBon fort dtf enfers , ^ s'envole at/ee un 
ferfent à la main. Les effrïts, aériens senve- 

, lent un moment aptes, La grotte magiqsse iif' 
far oit j éf* f*^^ place au temple de r hymen ^ 
magnifiquement orné pour Us nices d^Ofphie 
C^ sfEuridice. 

Fin du fecond A&e. 
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SCENE.P REMI ERE. 

ORPHÉE , PHILONICE . 



». 



rn ■• "-'-'"■- 










PHI L ON I C B/^ ' .,. 

fis fbperte*^ apprêts, ce^ pompeux oine^ 

rmenss^-'' ' 
Toas ces rkhes feftons » tons ces vafes fumans ^ \ 

Que ralTembisiëft. ces tieoxindt pHtimcé fa- ' 

Enfin , cous ces aatels que j*ai parés moi^fliêhie » 
Voas anfTCOttieDi, -«Sfef^intfar ,Jti8 ihomens foir- 

OÂ Tos feux par Thymen vont (cre coaroniiés : 
Qpicooqns ena oantfidc ^ fiuis tous faire d*(m-* 

trage, .' 'H H n .^ O 
De«ce;.(p]i\refte twm peuB Vépax^RW'i*!^' 



rt4 O R P H E*.E. . 

Ce n eft i^ât^qoe tnon cœur ah pekr dt teilèatif 
I^*an (inoble defièin ttn lâche repentir i 
14ais il eft clet;^rils que doit iiiir la .ceodtt^e . 
Qui cherche à s'épargner quelqa'inftanc de foi- 

bleffer ; r . - » . 
Vous pouvie <ibnc ici, j^n&fornM^te U(ri«, 
Prendre un pouvoir , Seigneur , au(E grand que 

Dçs prêtres dcLPhymen U troupexoûte prête , 
Qiiand vous rordonnereï coiÀmeacera la iète. 
7e croirois tomçfojs^ les Dieux m'en itoot cé^ 



».-. •* 



^> 



Recueillir tout le firme qaej'attw de mes (bins. 
Si , pour prix d*tlh ^aiàdtâ: ij[ui ^*immole lui- 
même , ♦,: 3 î . ; o j 1 ^. 'î 
7*entendois feulement une touche que j'aime 
Me^e, eubmeppriiifit les plus fenftles coups , 
Que vous feriez à moi â vous étiez^àycus : 
QpQ n^êfi)e > fr des Dieii^ la fatale colère < . 
Vo^$9tetf)ttîainaisuneépini(èiîchi»re\ .: 
£t que dans d*autres nœuds , après onael qial- 

l^rSro^ p&t'adDVci^ ii»cceJ«fte,dcmlBiirry. :* . ' 
Ma main pourroit prétendre à ces nœudspleinf 

de» chaimes. y . i/; 
Ct A dooiicl à.T»u&poqr effuTer vos larmes» 

ORPHE'E. , .3 
KUdansftji^'ceteaUtenr jftneiurviviois;p>ia9jC : i 
lus feniible au plaiiir d*êue biencât usfp/m 



31 P H &.E/^ «y; 

A raniqae bemci 4aAf mon smo «ff ^prllè , 
Qu'à riinmoRalitt^d*A{»dU«»t% bi^à {»rort(iIe. 
l'avoûrai coucefois qu'en vertus , en appas , 
le n ai trouvé qaè vôttè i^î t¥0 IttI û&ika ^s i 
Et qœ fi, cbm^ Pifffbftt qui f ègt^Cdas^lesiutres , 
L'amouryâVâM'ft» y«tt)t| 'M^avetl'^^ir les 

Je fens bien qcké «^ '^teur qâi' Vdus'ft tiSfê , 
N'aoroic pas tiiL^jMttt votts mèitl^ dè^fi^âfté. 

PHILO NICE, :V.y 

Pour prix de cet aven , dont je fuisfatisfeite, 
Ihuffi€fc-toâS^êtrérkedï^tjï'c<}mÂtëîe''fe fou- 
haite-J ' •• ''^' •' ' - •' [-'^r. ^^ -I 

Et puiffehttoMfé^teM^^'Mdb'B^doéfièftlftans ^ 
Donnfer à vott^ h^^n^' te-lWèh ^ J^Stlténs ! 

, • • / \ 



f • • f » 1 



S" ^ • 

lîul objet digqe de hi«n ânle»> 
L^s Dieux fejgnaiit d*jîcre irrites , 
Nopisg^rdoiencd^^ ftUcités 
A^^ ^rçs[ que ijtvjçre ftàme. 
En proie » 4#(.<VYin|itès • !' * 
Plus ineonlcttites que Neptune , 



xi^ O R P H E' E; 

Par ramonr, ^ ptrla fortant 
Nous ne feroiis plus agités* 

Dieu j qoç dans ce temple on adore:, 
C*e(l toirq^i rends les cœurs cohtens : 
: Toi qui , favorable en ttffit ^ms , 
Defcends d'abord que Tont'implprei 
, Hyçien , dont les feux éclatans » 
, £r cioat les chaînes éternelles ^ 
Cbarment autant les cœurs fidèles 
Qu'ils étonnent les inconftans : 

- , Jf»S)Çoir que Ton fait mal çonnoitre 
L'aùgufte prix d'un feu fi beau ». 
-^I^ocGju'on te nommeje tombeau 
.p'unpieuqui fouvent te doit Tétree 
Fais voir , exempt de (oh bandeau , 
Que jamais dans les belles âmes 
rAmour n'entretiendrait fes flânief 
Sans \s^ feqours <;[e. ton. flambeau., . 

* . . . . . ' J 

Et toi , puiflànt fils de Cihelle , 
Qui pour le plaifir de changer , 
As pris celui de te ranger ' ^ 

Sous les loix de plus d*une belle | 
Jamais un amour étranger 
N'a fur toi pris un long empire : ' 
L*amdur feul que JÛnon t'inCpire ! 
Eft à l'abri de ce dSttger 









Si le portrait que dans mon ame 
Une chafte ardeur a tracé , 
£ji doit être un }Our efFacé 
Paf le crime d'une autre ûime | 
Sut ce coeur ingrat , terrailS , 

~£t réduu tout a4*heure en poudre^ r y 
Préviens pif le feu de la Ibudré ^ 

. Celui cbnt je fins menacé* - . 

Kf iniftres de ce temple angufte ^ 

Commencez vos jeux innocensi .. .^ 

Otez aux defirs que je fens : 

Ce qu'ils peuvent avoir d'injuftoî | 

£t qu'à l'aide de vos accens., > 

Le digne feu qui n^e confui^e , ^ , 

lufque vers le Dieu qui l'allume , 

Monte au(fi pur que votre encens* 

■• • • f 

Vmtrpufidi freins & deprtttejfes diVhytnilk 

fofit rentrée du troifiêmeaâe. , ,, 

OR P H E'E. 

D*ôàTÎcnt, quand tout eft prêt, que Tobjetqjot 
j*adore , - 

Auprès de fen époux ne Te rencf point encore f 

loin de moi £ long-tems qui peut h retenir I, . 

• _ .• .'i- *■ 

.•'••• -••»-• ?*Vr*. >' ■• ■ ''1 



SCENE III- 

ORPHÉE , EÙRtDiCE, 
C H CE UR dipritkHie thymtn. 

ORP HE'E. 

f~XE quoi! belle Eûridice , ef{-3 tétas de 

• venir > 
Que vous faites languir vçd tendre impatience I 
De vos recafdfemëns'que feàt-il qiiè je jrenfe ? 
CraigneZ'^6tts uii momdir û lon^>tenïs (bn-i 

haîté, 
Et vous repentez-vous de ma fillcitc l ^ 
lorfque fui: votre front doit brillet ràlï^greilê , 
Vous ne m'y làifTét voir qu'une (ombre ^ir<- 

teffe: ; ; ;; o 

Ypsjreux mCmes , vos- jreux ax(\ {!^n| prç^&ef^ 

N^ m'inftruifëntque trop des pleurs qulls ooc 

verSs, ,. ' 

At ! fî dans ce moment un feuvenir trop ten^' 

Pour un rival peut*étré>eft*venu vous forpren- 
dre , 



QRP H jE'E,> tt^ 

Vous n'avi^ï poioc à cxaiix^e une iojafle rw 

gueur* • . 
Il eh eft cems encore , ouvrez mol votre coeur ; 
DulTai-je vok ici ma dernière journée ^ 
Et recevoir b^nnort oà j'attens riiyménée , j 
I*àttefte devant vous le poavôir immonel >.• • • 

BrU R I D I € B. ' ' ^ 

Q^e l'on m'approche un fiége auptés dé cet 

autel. 
Achevons un fajmen , dont mon ame ravie 
Trouvera le moment le plus doux defâ vie. 
Prenez ma main , Orphée 5 & tbntent d'être i 
.' ^ kQ0i»' . !- '■ ". î . . .i 

Recevez avec elle & mon cœur 8c ma foi , 
Qui y malgré vos Hv&uz |x>(Ieflênr d^Euridice , 
De vos fbupçons jaloux vou$ prouvent rinj 
tice. 

O R P H £• E. 

A& ! MiÀUatne vezcufeii r-eft^Ddevb^A^a». 
L'on craint de perdre un bien qu'on nc^ tiilérite 

Surtout quand ce ùotti p(Që f A: c«eje> ifùix tfem^ • 
- blute,- ' '' .-'i f'' ■'.*"' 
Quand vous me îafTnrez , m'infpiredt l*époo«i 

.vanté. * < 

Vous détoomet^Us yeui* <!2(ie'^9^je T^WOÈ- 

Ah ! fi vo$ feux font tels que vous mt Vêitki^^ 

ili 



A quelqu^ennui'feerec montret-vons moins (ett« 
(ible. 

ÉURl D ICE. 

Te reflfens votre joie atttânt qu'il M'eid pofliblé» 
Oui I j'dttefte les.Dieox ^ué'cé càbûf tout 'à 

' vous, . - 

En ce fatal motnént né craint phis leur cour« 

lOUX, '. . , • 

♦ . . • . - 

Pbirqùe , malgré le fort & la Parque jaloufo » 
l'emporte chez les morts le nom de votre 
époufe.. ,, 

ORP ME*E. 

j ... ... ..... 

Dieux ! que me dites»vous ? quel criaiitfel e£- 

i EUR I D I C £• 

De l'état où je fuis n'accufez que le fort , 

It ces fleurs dont pour vous ma main in&rtu« 

née 
VouloiC' Mre -uofiioffimde an Di^o de*i%[in£«* 

Un (èrpent homicide , Se caché fous ces^Beurs » 
Eftl!e99emi.'£i|ai^ai<l^re(nûscœnss> : 
Et dont le prompt venin rend ma, perte cer« 
cttine , ..,...,,.., 

Malgré tous les fecours que m'a donné la reine* 
^igcoofue à knes:çris , je,Ie r4<>is avouei^'s 
Mon ccetir de tant de foins ne ^peatr.ciop & 



UcÀoIent lôffiTans peur me rendre à la-TÎe , . 

^1 le mal plus puiiTant n eût trompé (on envie | 
Je le fensVjuî ^ja paf ua froid rigounenz , 
Couvre mes yeux mourans d'un voile téné" 

Approchez , cher époux : gardez-vous de me 

fuivre;'. . .71) î ' - J 
Par des chants immortels , qui me faflènt re« 

vivre, . '. •' :' M '' 
Faites paâèr mon nom aux (iecles à venir. 
«fit puifi^ueleiàiftt ncetid l:jufvien[c.^enoùSunxjp 
Me permet d'obtenir le fèul bien ôd j'a/pire » 
Ouvrez les bras , Orfbit « AÏ recév^é;» • ,; • J*ez-^ 

pire. •■ ' '• •' \'"' ": 

O R P H E' B.' . , 

Ah ! tu n*iras pas feulie au ({jour du mpas i 
Deux cœurs fi bien i;ni$ ne fe otiitceront pas i 
Ecdans ce mime temple » & liir cet autel m£<^ 

iWCI-t; , .... , . — . ,■*-• '^ 

Où jç viens d'ottenii:,^ ^r(fs|(«e^u£ij-.aime. 
Il fkuc qu'un .mêmçinflant.UAi^i^QOtterorr^ 
Par les nobuds de î^hymen ^j^cpar <e\tt et la 
\ mort. 
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' ■ .:.S-C-'E •■•NE "'■{'¥•■ 

L' H y M E N , O R P »aÉ« , 



'r.' 11 



r H y M E N. ' «^^ 

Ne doit point ctre profane .î . » 
Par cet ii^ign^ ^f^kf ri$c|% 
le n'en foufFrifàrpoI^t les cran^rjpsi^rippunf ^[; 
Étifi idveoxfuîvreEurîdipfe, j 

* Cènfeirà loin, de mes aùcefei, , , - • i 



tiloifntment , mu pied duquel rifH découvre 
tme caverne d'ok lo» voit fertir des fiammes 
fsrmi des terrens éMmpée. 



j :'^- • 
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O II » â Ë* fi. ttV 



S CE NE V. 



< - •: 



t ' 



ORPHÉE. _ 

JL/Iea barbare leil-ce alnii que^ton cmel (fa« 
• cours - . , ' . * 

Des maux qae je re(Ièn^c(Qi^pix>loneer40 

Mais da moins u ricnieur m*eft encore pro« 

Qui ne fait qae changer le lien de'Son fiip- 

'< plîce^ ■• '•• \'' ^'•"' ••'- T. 
Ec qui fur ces auteli ne eé làtire cfè niû^ ^- 
Que pour merfferyei^afùxrttonRres'qtiëjêfb^ 
Mé'bîeiiltnonftres cruels , réftièrei^cri^préiië^. 
Qui loin de reci|.|er]fQ préTe^t^f vec joie i 
Par votre prompcicude à finir cane <rhorrean ^ 
Marqièi Votre pkK^ftflH'AàgWi'Wrèiîiïi^ .^ 
Je ne regafffehHbs^guéuléf ëntr'iuv^^ ' ^ 
Que cômrfaé lè irrojren de f^afèi- mes'^JfteJf^^ 
fàfjrle da iffôh'tàpos peut féWre'rtircrfhiffè^;;^ 
Bc lerpôttfevbrabie oflTjè'Brtle tffentrér.^^ '" ' 

Qdoi'tTolfeYàntie^ailiTâjfettdiitëi^l^ 

£c mes cris furieux feront aflez coucK^h^" ^ 



t$^ .P R P H B' E. 

Ah ! voyons fi ces monts , pour rejoindre Etul^ 
. - dice , - '* 

M*ofFriront de leur cime un heiyreux précipice i 
Ou s'il âit^ quele.cieir^pour.mifiireCCbufFrir , 
Aie fait naîcrç un mortel qui ne puiflè mourir. 

^^ J. il A ^i w 
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$ G E N E VI. 

Ç À L 1 1 Ô P^ï ; b R p H É E» 

JlL St*ce ainfi qu*a des plaintes raines 
MQafilsdeyroit s'abandonner 9 
Xt le fang d'Apollon^qi^ coule dans fes veines 
^>Tt^ili Jfoi| s^paouf- qtie. àQ}^\p9x^ à doi^nçr | * 

O fiivante {ipmptjcç^lç^ qui Je^^is la vie i , 
Si monépoij/ç',hîèjfe I m'^voit été ravie., 
Oupar des fouverams que' je n/ç çraindrois pa;^ 
Ôtt jpat quelqueDleu nîiêm/^ épri^ d^ fes appas , 
Vous verriçf vûfre;fils.9 nôt^r courir aprèjs,çlle , 

Y'#?l^^'? & des. pîeux af&Rnti^nt.k fptfr,. 

•; ^ 



O 11 P H F E. i%Y 

Mais contre le tyran do cinébreoï empire * • • • ' 

C A L L i O P B. ) 

* « 

Acut charmes de ta voii qae le ciel même ad* 
mire » 

Pour(]uoi ne fe rendroîc-il pas ? 
Va voir ce que m petix : va forcer le crêpas 
De te rendre l'objet pour qui ton coeur (bupice* 
An pied, du Mont Rhodope il eflt on ancre -af- 
freux 
Qui préfente un paffage au Cif jour ténébreux. 

Toift garde un (îlence funéftè' 

Autour de ce fatal rocher : 
Les mortels , les oifeaux n'en ofent approcher ,' 

Ni même la claff'cé céleftift» 

VâlAercher uh bonïteur cerîâîn 
Oà des Wres mortels la perte efl aflurëe ^ 

Et rends-toi digne du deftin ' .^ 
Que les Dieux t'ont marqué dans la^vodce aztf- 
rée. ^ 

ORPH E'E. 

Opel encens peut jafnai^ des tranlports que }é 
fens • • • • 

CAL LIOPE. 

Va, je veux ton amour , & non pas ton encens» 
Monte avec moi fur ce nuage. 
Jufqu*à ce dangereux paifage 

un 



if^, O R;PiH E'E. 

Et je hais mon itnt de DéelTe , 
Qaineme pennét^s, tnteCuÎTantplnsloiii,' 
.; ~ . De ^m^ire ma andicBe. 

la 4;-t-«p_ftr4pt Àf vut ,-fiu U tbiâ$T* thmm- 
,:SPt àr-r*ttiflini« i* fifhii 4* plut»» , «« rr«- 
:.vv*4iifmtw4ffp0nir4h4eJMmf*iiiJi$f. . 

''"- JKij du troîfîeme AÛe, 












ACTE iv< . 

r 



SCENE PRB MIE RE< 

PliôilÉïlPiNE,EURit)lCE. 



£fx âmbrei'heureufes danfint U quMtrkm 

entrée. 



:i 



V^Ublff offre à tes regards , pour préverii^ 

leis voeux, *.'•!'•, », 

Tout ce^quëtioiis avons ^e plaifirs & de jeux J . 
la reine' éts énfert te retient aupirèi d*ell'e , 
Sans pouvoir adoucir ta triftefle mortelle ! 
Croi-moi , héllc Etû-idice , ttû leu de t'allar- 

A Vfir de .çe$ cliixwjçs (bpge it*açc9«tïiiïKI> i . 
toès que Ton a quitt({ celQÎ 4f l'pu^re ▼»« » 
Il faut en perdre encore A rèfpoif & Tenvie : 
Et poyr €û regretter les IHvotei'àlfJpas , • ' ; 
les zegrets iœpuifikn» ne te k rendront pas. ^ 



» I 



Jôa'Jeûrteflfe , ti^rpVit^JttbeaiatCjlaioftimôV 
J^ien ne peut s'^xèiBpt^de^çcte lot cômnixii^» 
3^t manel qui lâ fçic:» beau s'en dOTrajer ^ . , 
la'tnort eft un cribuc que chacun doit pajer. 
Voir un peu plus long-tems la lumière eélefte ^ 
Ce n'eftpas s'afFrancoir de ce devoir funefte 5 
Et Pluton efl un Dieu dont les droits alTurés 
K^ lont jaihaîs |>ef dus pout être diffères, * 

/. : .tjJKXDjd^:- ' ; 

Aufli nectoyeip^s.qu'Euridiçe , ô Déeflè , . 
Regrette ni plaifif sV ni beauté ; ni jeunefle $ ' 
Mais elle Cent encore en ce fombre féjour , 
"Qtfbh peut quitter la vie , & garder fon amo^rV 
Ce que vous m*apprenez des fureurs d'une 

reine, , ; 

M'infpire pour Oïphée une mortelle peine., . 
Pzt de nouveaux refus s'il fonge à l'irriter » ^ 
Quels otages fur lui fera-t-eïle éclater { 
Et .de quçl défelpoir ferai-je la vidime , -. -, ' 
Si j'apptens que fa main couronne ce grand 
' crime ? 

.. - ,i PRQSERPINB* , ' : -' 

Tu dois être à l'abri de ce dernier effroi .- 
Tu contloîsf trop Ton co^ur pour douter de (k (pu 

^ Eurydice/. 

L'r mante la plus chère , a Ton époux liée , 
Dès qu'un tooibeau Tenferme , eflbiemâtosk 



ORPHEE; ttf 

Bt Ton Yoit ràt^èmencrtiymen le plus heureux , 
Polir une cîendre froide fehtretenir Ces feux. 
le crains une rivale avec.une couronne } 
Mais je crains encor plus les pleurs qu'elle mè 

donne» 
De Ùl hvsSé pitié le dehors ûfpzrént y 
Son counbux déguifé qui retient un torreiit^ 
Et Ton art à cacher la fureur qui ranime. 
Peuvent furprendire un coeur qui ne fait pas fbri 

• crime* 

« • ■ 

: PROSEUPIN^. 

Hé ! pourquoi te gêner par des foins fuperflus I 
Ce que font les mortels ne te regarde plus : 
Te voici dans le porc oà, tu n*às puis à craindre . 
Les orages fréquens qui les rendent à plaindre* 
Si pourd'aucres appas ton époux peut brâler » 
C*eil un fort û commun , qu*il doit te confoler : 
£cs*il n'a que ces nœuds pour défendre fâ vie. 
Te conviendroic.il mieux qu'elle lui fuc ravie } 

E U R 1 D I C E. 

Entre ce? deux partis je ne balancé pas : 
Kevoir ce que Ton aime offre bien (^s appas i ' * 
£c le revoir encore avec coûte (a ââme , 
£ft fans doute un plaifir qui peut tenter un ame. 
Mais la mienne , ô pé^elfo,, a jufqu*au dernier 

jour 
lîegardé fon amant plutôt que fon amour % 



Ér je méricerois une f^e trop.JïVe i ,,]■,. 
Si 4 libre de mes fens , WjSanune j£foic jp:ioutf 

Ain(i ) pour éviter un Tort pareil au m^en 9 
J*aime mieux qu'il confeme à ce nouveau lien ^ 
Que fi je le voyois fur le rivage fombre^ 
Pour prix de (es refus , (e rejoindre à mon om«- 

bre, 
le Tavouerai pourtant ^ /itôt que de (es jon» 
La Parque impitoyable aura tranché le co^rs » 
£t que je le verrai dans ces obfcures plaines 
Prétendra encor p^ut>6t|:e à fes.premieres chai* 

nés , . . 

Itme femble qu'alors je n'aurai plus pour lui 
Ce violent amour qui m'anime aittjQurd'hui i 
Etqu'Eùridice encore » en perdant la luiniere^* 
Eft aflez délicate , & peiit-ètre aflez fiere , 
Pour Ce perfiiader ^ à ne. vous cacher rien,. 
Qu'un cœur qui fç partage efl indigne dafién» 

PROSERPINE. 

Parmi tous les amadsque la Parque m'adrefle,' 
Je n'ai j-iça y vi. d'égal a ta délicacedè» 
Mais PlutQO; yïenV i nous» 



«^ 



pHtPHÉ'E.. ijf. 



cT . I I I • 



< i 



S C E N E II. 

PLUTON,PR OSER FINE,. 
E U R I D I C E. 

• P L U T O N. 

JTX H ! Déefle , apprend» , 
Un prociige qui rend cous mes fens étonnés* 
Un mortel j qui Teûc cru ? jiifqu'au Tombre rh*"^ 

vage , . . 
Par (ès,duYin$ accei^ss'e ft ouve;çç un paflàge: 
De c«uc ce qui Tencend il di/Iipe l'horreur. 
Cerbère , à (on approche a perdvi îi fureur i 
Et Caron enchanté % la rive infi^rnâle , 
L*a ref u (ans eSbrt dans la banque faule» 

EURIDIC.E, 
O ciel \ 

Sur Tantre bord â peine il a paflSf ; 
Que de nos criavinelsleVtaumiêns ont ceffi. 
I.'aimd^Oart^UftlesfiliaiiettendTei . t 
lailTer Tonde tranquille , & leurs urnes oi&- 



Ijf O R P H E* Bé 

l'ai VU les fieres Cœurs oublier leur devoir i 
Jufqa^aa fond de fes eaux TAcheron s*éxnoii«' 

voir ; *. ' 

Ixlon & Syfiphe , à cette tieureufe approche » 
S'aflèoir, Tun fur fa roae , & l'autre fur (k roche | 
Titie à fon vautour cefler d*être livré , 
£t Tantale abreuver Gnfi gpfièr altéré. 

PROSERPINE. 

Ces prodiges,grand roi, qui palfent la cro/dnce. 
Ne font pas des effets de l'humaine puiffance : 
C'eft quelque Dieu fans doute s & les divinités 
Peuvent feules . • . • 

PLU TON. 

Silence. II approche : écoutez* 

pN E VOIX derrière le tbiÂtre. 

Terrible ffjour de l'horreur , . 
Celle qui règne dans mon cœur 
£(l bien au deffns de la v6tre : 
Touchés de mes cruels tourmens , 
Ne fSparez pas deux amans 
Que l'amour a fait l'un pour l'autre* 

P LU T O N. 

Non » mon cœur enchanté par (es divins ac*' 

f"^ - cens , . ; 

N'a point encor fenti leplaifir que jefen». 



O R P H B'B. I)}] 

Pour n'allet point à lui , je me fais vialenee. ^ 

« 

, E U.R 1 D IC E. 
Dieux 1. ... 

P L U T O N. 

»"' * '» ,' ▼ »■ 

EcontoiiS ehcôr , fa ptaihce recomntenck» 

LA V O IX, 

Pour foulager mon défefpoir , 
Hâcez-Yousde me faire voir 
. L'objet d'une flamme û belle» . *, 
, Touchés de mes tpurmçns affreux ,' j 
Vous deVéz la rendre à mei vœux » 
Ou me. retenir avec elle. . » 

P L U T O N. 

Te ne puis réfUlér a des charmes fî doux. 
Qu'on le lallfe ày.ance;' : qù*il vienne jutqu*^ 

^ ^nçus. . 
Que Vchfn i fes pas ne ferme aucun paflage, 

EUR I Di C £• 

'Amonr ', qui le conduis , achevé ton ouvrage^' 



^ 
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ti4 ùkpatË. 
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SCENE II L 

)P LV.T O N' - I^ R Ô S ER FINE, 
ORPHÉE ^BURIDI CE. 

ÔRPHFE. 

\J Toi* l dont la pùiflancd ecnhraflè r.nniyerS) 
Grailcf biéû ^ ^uî poor peugler rémpire des en* 

fers'/ .'• / . 
Aux dépens dtï'trîdént , aux' dépens da ton- 
nerre , . 1 " r. -■ 
Dépeup.lesrtous les jours 8c la mer & la terrei 
Je ne viens point. ici les. armes à la main , 
%branier ta couronne , ou t*6ter ton botin | ' 
Ni , pour déshonorer .ta couçhe^focnu^ée^ . 
Pfctèndre a là beauté que l'hymen i'a* cfonnée* 
Un plus noble' delTein m'aiftene à tes genoux i 
Et tu ne vo^s jsti nioi qu'un malhfureux époux , 
D'oht les humbles foupirs à ton ame^atténdrie 
Ne viennent demander qu une époufe chérie. 
Si jamais de l'amour t)l fefiëntis les feux ; 
Si jamais de Tfaymen tt^refpeélas les nœuds $ 
Soit en me permettant de ramener cette om« 

bre , 
Soit ea me letenaiic ior le mage fomhre , 



Ite^BS ; malgré les^noeudsqite ta Parque a bjÉb» 

ffs, 
Deax coeurs trop bien ônis poar être diviSs», . 

, .. PJtOSERMNB. ' 

Votre ^pcWfe , grârfJ rbî, di^C-èlle voiis" déplairç. 
ÔTe i'cettfe deiiiâniÈ! ajôui^èr fa prière : 
Une fi'téritable de fi rare amitié • • • • 



n ->* t 



•p LUT ON. 

• I T T i 

Vous n'avez pas befoin d'exciter ma pitié s 
Et (ans Yotre £tdai^È\i fâiétéià-'le maître , 
A, ^^p;be«i^uz .mortel je iaferoi^aroitre : 
Xlais ie deftin^pax.qui^ a>t;$ dr9its fonç iimkés ,' 
5uQ>endpar (on pouvoir l'effet de mes bon^s» 
JLaifler revivre une ombre aux enfers defcendu9» 
£ll unenonveautérqu'ono appint encor vues . 
Et je n'y puis porter de jugement certain » 
SAfxs avoû /ij^j^fii^té 1/ss décrets du deftin : < . 
Cëft c(;,qfe je 'vais fa^e» Et 4urant.moa air< 

Tu peux dans tous les lieux (bnmis à ma puif- 

fance , 
Chercher le dignâ oh|pt d'un fi parfait amour , 
Et tranquille auprès d^lk attendre mon retour* 

O R P H E' B, 

Je n'Irai pas bien loin > divinité propice^ 
Pour jouir du plai£r de voir mon Euridicet 






t5< R P H E*E. 

Admire fesappaq , Se juge fi mon cttnr • • • # 

PLU TON. 

£lle eft digne en e£Fec d*une fi belle ardeur. 
Adieu* Si le deftid r^ndimofi envie » 
II te fera perm is .de la reqidre. à la vje ; - 
Et par ce grand prodige ^^âpprendre i l'unirçrs 
Qu'on aune la verm jufques dans Its enfers» 

E U & I D 1 C E. 

Grande Dieux s' 

PROSEitPlNE. 

Ton intérêt m'oblige dé le (birrei 
ftiimls ^ fi de nos mains le deftin te délivre » 
Vos feux par Celxno ne fieront traverfés | 
Mes ordres (buveraihs lai vont être annoncés. 
le vous mets l'un Se l'autre à l'abri de (es char- 
mes: 
Adieu*. Puifie le (brt , attendri par mes larmes ; 
'tfe te pbiht retenir dans'ce funefèé lieu : 
Pui/Iài-je de long-tems ne t*^ revoir ! Adieu» 

•• '%flr il. . wi .. . . 

' -•;: '. j^d • '. f *--" -**.' àW ."^4 î-'b - w-^i ~w-- . 

SCENB 
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R P H E* R i:î7. 
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SCENE IV. i 

ORPHÉE, EURIDICE. 

. :9 K P ii, B* E.: .-'•: - •:.' j .-. [ 

jL^'AnrleK-yoas jamais crû » qu'aux enfers def* 
^ cendue> • il '• ' i 

Je jomrois encor <J*ane fi chère vue J . / . - ^ 
Que refpïraht encore après votre créjpas > i 
Par ce nouveau chemin j'aoroisfiiivi i^os pâs| . ,• 
Et que de poçre aniour fgur le çïvage fombre , 
l'aurois eci le plaifîr d'entretenir votre ombre! 
Ah j j'appréhende biea que.dan^ quelques mo^ 

mens • 
Oq ne me vende cher des plaîfirs fi charmâns ». • 
£t que mes maux flatté^ d'un rayon d'erperànçe. 
N'auront y en ^a perdant , que plus de .violence» 
N'inciporte,, je vous vois , & cetheqreux itiftanc. 
Doit détouméi mes yçuxdecçljai QÙ.i m'aD- 
lend, ' ' . 

f e vois avec trianïport , que malgré înes allaf'- 

La m6rt qui' détruit tout it'a poii^tdétroîtyot 
charmes : ''' * * '^ • '^ 

Mais pour nosjSInâr^s ftvor^ne tie le cachez pas^, 
A-MU9iettle.rei%eâQVeUe a pour vos appas i 
* r^mlV. M 



"^ empire ," 
Et vos 3reay'difent41s i^m ce qtills ^iëmblent 
dire? 

Ah ! fi dans un amour fi pur & fi conftanc 

La mort a rien changi , ce n'eft ^'en l'augmen- 

, , tanr j , ... 

Fr de ce fbùvenir uniquement charmife ^ 
Ce n*eft plus que par lui que je (bis aninîée % . 
Ceft par lùiwà vos yeux, melaKTant âttea- 

Je Alïnisd^s puérils oA je votis vois coiffir » 
Et que vous entendez Earidice éperduie 
Soupirer du bonheur qui vous retndà (à vue. 
Xihfi , ttion îcher époux /fi fôurd à vos ifoupiri^ 
Vous voyez le dedin traverfei; vos deCrs , 
Nfe VOUS obftiiîez pôirit.dans un deâfein fiinefte^ 
fi?reyoyei fans mol la lun;iiere célefte , 
GtotieU3^'& content de Voir que nul éptruï , 
TûXit tiaôbjet àinié n*ait &it autant qtié vc^ios». 
JSîai^èvbdsiégretteUa perte d'Èûrîdv:^, ^^ '^ 
£loignez-voqs des lieux od reene Phildnici. 

ORP H Fff, 

tft'^?*W;^aÏ9ff?.W«^ %vfltfiç,ia%^ . £ 

Vous vantiez les feconrs ! : - f , t r i b 



£t ce (i'«ftqti!ences^lieaxqu€i je (bî^^clâircie * 
D'un excàs deifurettr ^ai mé coAc^ là vie. ^ 

A contraint les enfers de s'armer contre moi i 
fitfW&rpKït-fimt?, ^««tt^dttbnt'dd làtmès /^ 
L'atteinte empoifonnée eft TefFet dé -fis char- 



If-' • . ■ ♦ f 



Dans le cœur d'une reine a-t-il pu Ce 2}ify^ ? 

h f u Fe ciel plus doux vous rend à mpa i^oorj 

Par cette môme main elle foit renverfée , 
Et <]ue de fa comfllcéy lâi^yie<iiux enfers » 

gée ,*nU' "f » .! *' ji- t 

Dans lîéshrm^e htiiË#e» eft ^ moins ptoïi^ ; 

Et loriqii'un aiTaflin nous donne le trtpas^^ 
Toutfon fang répandu ne nous ranime piH^^ ^ "^ 
Si le Diea des enfers yqmj^d totre Eoridice, 
Ceft pour notre ennewc'un aflez grand ftip* 
^icci 



Ou fi dzns fon^empire il yçut mejretentf i 

Ne la revoir jamais fa$t jpour la :punir f 

Et vous devfi^^^^ ^l^îgEietii;: » f oor tocce renom-^ 

Mâ^qi^p^ plus. ,4o^Ieiisie«e ,fple,.yotls^ m'aVex 

Allez dans l'univers , répan(laDt^ros bien&itSy 

Y faire refpeder la judice Se la paix > 

£c lor(que dans lé ciel ^ occupant votre placQ « 

Voiis rejoindrez les Dieux , auteurs de votre^ 
■ t«€e' 'Ci'!:/. ^ .Jivirt il -' . ^ 




voû^r 

Et que toute là iëfr'd^ & tout fe fcîel enfemble , 
Nâ vous ofiriront pas uh cœur qui lui reflemble; 

Ah ! né pMiptst)f9t î f Vrrâttefte les "Dieux >; * 
Que je force fân^ivous de cj&s funeftes lieux. 

foient favorables , 
' Nos deftins aujourd'hui ftront infiSparablesi .:♦ ^ 
Et jamais . . • Mais on vient ; c'eft Plutoii que 






i* 



ORPHE'E. tif 
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SCENE V.' 

P LUT ON , PR'o s E^^P I N E ,( 
ORPHÉE, EÛÏiïDICE. 

P L U T O N. 

• : . . Q to)rié^totls detff atteritifi à ma joixi 
Vous pooyez de ces lieux forcir en diligence : 
Xlaisaiant de revoir là laitiiere des deux, ' 

A Euridief. 
Il ne t*eft plus permis de rompre le (Uence* 

A Orphée. 

II nejc'etjbpbispermisdedécoonierk&jeinré. • 
Maciçhe* pi ^oi., fui fyi p|s« Teoet^yoUs fvr vos 

Îrardes i . . n? . 

A Orphie. ' 
Ta la pèfds fi tu la regardes. ' 

A EuriMce, 

* ^\ ni'lai' parles .tu le perds» 

fhts qMê des r$mes enflsmmées ^ é^ ifr/^#iH 

ir9$iim^mWUk^lfsdi$thfMt^ "' 



14^ >0 R' P; H. E; B.-^ 
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OR, P^H E'-f. -yq r ^> 
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^ A l 



V^ Uel arrêt ! <juel oracle. ! & Je ces lieux fu- 
nèbres/ "' • ' ^* ^^ 
Quel furçi;oîrd'jinfoj;iji^^^ téne- 

Quels fpeares mer«jao$^:PjOî|fjiO)»?^poa^i^. 

ter, . . ^ 

Au devant âfi nps pàï vlënilènrfe pré(^n^i: 1 
Prend* garde àYécarter du chèoiin qu'il ùlhî 

prendre. ^ 

Si jo'fl&piil]j te^^k* j)e purs" tnè^l^é^îiifèhdfé. 

reur.'. ,. î ''-^ "3. 

Dieux j ^aeit'Ib^li^^ifléax^s^AëféiiV^^ 

mon cœur ? v ,> \ 
-Si le Dieu des enfecs^tenarq ^Ki^ifiey .' 
Se &î(bitun plaifird'u^ barbare artifice ^ 
Quand je croisJui pai^e^en^ j^t^^piot^l^nt. 
Si cet objet ailleurs^ m*im|)loroirTainéniént } 

Ope r&onç^i^hçciiewiiste mPimfmiBiMi 



O R P H E'B 14) 

O filence ! .6 décrer plii$ cruel que la mort l 
Quand poarre^-vous , mes.yeiu > m'éclaircir dé 

Je tremble , de tout mon fiuig.dans mes veines 

fe glace .... 
Gx^ce au de! , de mes pas |e reconnols la tracef 
£c la foible lueur qui vient frapper mes yeux , 
M'annonce que le jour n'ell pas loin dé cea 

lieux. 
I^dpubleies efforts peut furmonter ta^ craîme » 
I^ymphe , nous n'avons plus qu'on (Qoment de 

contraiatev ^ - . . . \ ^i 
Bientôt • . • Od fiiis-je } O ciel ! quelle invifible 

main^ 
Quels to^eqs enflammés m'enferment le chè? 

min? 
Boridice • • • Ah ! grands Dieux ! que devjent ce 

qde J'aime? 

EUjBUpiCE* . / 

<Qa'as-ta&it ymalhefreqai^ cat'e» pmès toi-r 

. iqème. 
Oh te IWevé : Adieu. 

O R P H E' R 

'l , a; ,.i * ^. . i Non > ne leei:o}«G^'pû8f 



Dês feux fiAtertsins dont Orphée ift inveîoffi > 
tMiekf^ fir^tèmnmidlê ^MdTÏutriiUîê^ 






t44 o R p H E' er 

AUBonqusfe met MuJlkit entreux j pûrfe une 
main fur Ia Nymfhe ^ éf* f ré finie à Orphée U 
fiamheMU qu'elle tient de t autre 3 foufl'emfé^ 
. fher d*énmncer, . ' • 

iP^ff— i ] i l I i n i ■■ ' \ I I iiii i m I I I III II II II ■■—■ 

se EN E Vit 

A L E G.T o N , o R p H É E , 
E U R I D I C E. 

A L E C T Ô N. 



A 



Rrëte , malheureux ) ne prend plus cem 
audace. 
5ors des enfers $ revoi la Thracèi 
Plucon ne veut plus c'écouter. 
On-eit indigné d*ane grâce 
Dont on ne fait pas profiter.^ 

^letlon s'abime avec Euridife, Quiuri ffeSm 

enlèvent Orphie pour le rapporter dans la 

Thrace, Les enfers difparoiffent en mime tems^ 

* ib^fmtpUce à t avant-cour du palais de Tbi- 

imce ^ eh urne troupe de M^d»dm^d»nfi le 

finjuiime (ji* dernière entrie. 

g ' .II,-,» • 

AGTB 




A C T Ê V: 
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SCENE PREMIERE. 

PHlLONICE,CELuENO, ] 

...... t 

NE%IN fi. ' T 

A Vhmneat âe Baccfaos la fSt» pt^éa 
N attend que vçs icgards {x>ur «m c6(«biite i 
& notre ftoupe pr^te à nuïdi«r % w pu . . ; 

'"••;: ^ PHïLomçB. -' ;, .;/;■/ 

Non . je ne pois. Aile*, qaV)n n« me iùirer 
pas. ., 

Qu'on me Uiàè , Scûnt moi que la ièt» corn- ' 
mence. 

Ç^RÛ??« ^«^«cctosoB^ger hpoiffanee, ■ 
X\ ^ ^°W»^n,ff9»e à4«(| |fpRi,les .^rieU ; 



îït 



•4» 



P H l^p N ^€ B f C E-iiiE W O. 



t. *- 



V«^ 



PHILONICB. 
Jlyleut ! que m'avez TOUS dit ? Le deftin qui 

Va publier ma honte en révélant mon crime. 

SanSque même la mort ait pu m'en délivrer* 



, -, » 



peme. 
De la nuit du tonjbéié biSLzdiidt la ramené : 
Calliope ScCes (ûeurs » du bruit de leur re^pjir . 
Font dèjtf parlénn éïëhts reieikiHe f?f6irf. 
Déj^edeMEJfmif^èèn c^ iièaà )-épan^, 
A jeccéif Mm-»yiÉ- dahs'liMfr aittériépdt'daer 

Conduit par fbn^mQ|ar^ ff^f^^ if' ^ ^^^' ' 
Ce mortel fortuné , pour la'premiere fois 
f léckîifiifït de» ékifè^ y ihâe^iblè^tàofilti^e ,' 
A repris le préfent que j*ai fait à la,Parqtrc. ■ 

Ah' i ne pemiettôAS pai'/'fahslià^rdèr plu»' 
• < • ' t 

nen , t 



OR PH B*'B? t^f 

Avec k râftflK»ir qui vient de les braver , 
Kêndons^ieur le baciaqu*ils n'ont pu conw' 

Et pour multiplier fc leur grâce & mcn'crlme , 
Slk rêfoftnt ento'r-^éétte double viâîme , ^ 
V^oyons ^i de noM deux , fe iâif&ht elFtayei: , ' 
Se lallëra plutôt de feles renvojFer, 



< ■ 



C£L i£Na 



Oui^ Madame , l'afFront que l'^n bk fvottbafJ^ 
- mes , * '• -^'t 

Se lave dans le (àng bien mieux que dahs lis 

< larmes. ' - . >f^ 

Qui brave aihfi le îjMt » «ft digne du tuépaa : | 
Qui le laiffe braver , ne le m&ite pasv . • • -^ 
Mais contre ce^ aman? , je yepx biçn vous Tap* 

. -prendfe» ♦ r .. . , 

Au fêcours des enfers ceflèz de votis attendre» 
l!ajr cçs mêmes efprics , qui de ce noir Cjoiir , 
Sont'venusfiir le ch^oi^ «^'a^poncer le^.rgg 

tour, .^ , ' 

I*aî fil que contre un af ( « <pû. pe peut rien fans , 

..elle, •-;.."• M* ' 

L'époufe de Pluton le^ prexvd Co\^%, (k tuc^^Iç. ^ 
S'iLnê 6ut totttefoi^^que Us lui renvoyer / ' ^ 
Il eft d autres fecours que je puis employer , 
Qui,forçan; le dcX. même à vous être proâi 

léàdt.w lîèiitftiii'iixime;iiii'i'dlé{acfificè; • 

Ni) 



Ii^l: 0*R:P h E^Ei^ 

Sacrilège çenfeardac«lee dec^stiâOt^* 
ypcre çaufe» Madame ^^A h caufi^des Dieçix : 
Si nos guerriers , fîduics par je ne ùl\ qàéisjçhzx* 
y :.Oï»e?, -. ■ ': .. ' - 

Contrç limr général n'ofent^ioiirnçj: leiir$arme$. 
Nom yçng^rons iàps eut 1^ naçpris de nçs |oixi 
Avec ceux dç Saccbus /iqas défendrons vos 

droits. 
Notre feze en fureur pottr cette double offenfe ^ 
D^ ^ïènt ^ è^ autels cqn&ndra la vengeance. 
I*en veux donner l'exemple à leurs (àoglantes 
;:, mains., :•...-.'.. • 
Montrer à vos (ujets ce qu'oht vu les Tbébf ins , 
Et po^iriiai les coiips4'ttne trompe irritée y 
L'impie ipfiitateur des cripie^i de Çenth^« 

PHILONICE* 

Ah ! de quel doux eipoir flattez-vous mes defirs ! 
Qub cet objet fanglant îne promet de plaifîrs ! 
Allez armef ces main$ ^ miniftres de ma haine | 
QS'eèesVengeiit léûï Dieu /qu'elles vengent 

leur reine; ' " - 

Que du^birfe à du fceptre également (rapp6 ; 
Par leur troupe hop[)îcide il foit enveloppé ; 
Et que dan^ fbn fupplice on doute s^il expie 
Le criftie d'être ingnttr, ou celui d*être impie. 

^ ' , CEi iENO. 
Je vais les animer à faire leur devoir : / 

Mf4s j'«uroif » je iavooe » un mo^l 'ilStIgcix 



1 



o R p H r E^ tO 

Si Je vOQs trahiflois par mon obéiiTance , 
Et fi je vous voyoîs , pour toute récompenft , 
Pleurant un enneaii dt mille ocmps percé , ^ 
Me deQu$4^r Coo^ fang <|ttaad je l'aarois verfit 

PHILONICE. 

Ne craignez rien : allei » par une mort fan* 

glante , 
M'imnïeler tout enÊmble 9c Tamant êc l'ft- 

niante > 
Et que ce que j'aimois joint à ce que je hais » 
dipÎBS fentir la perte que jefait. . 



e 



*• 



SCENE m- 

PHILONICE. ^ 

\^U*ai-jtf dit } Se peat-il» amante trpp ft« 

roucbe , . 
Qu*nn fi barbare arrêt (bit (brti de ta bouche ? 
De mon trâne penchant perdrai- je le Support l 
A qui je dois, le jour , donnerai- j(! la mort î .. 
Irai*|e à la nature enlever (es délices ? 
Rendrai-je « en l'immolant pour prix de (èf 

fervjces , 
Cet empire exécrable aux autres nations ? 
Aurai- je la fureur'quil £iit perdre aux lions } 

Niij 



^r^ O K PT H r B. 

Et le pica des enfers, poû' celoi qtii iai*ei^ 

^ .') chante, 
Ser^t'ii moinscnvél qae' le coeur <f nne atnanref 
Kèine, rentre eaix>i*fnème , & yoi ce <pie tu 

fais. 

r 

De tes ordres fanglans détourne les effets ; 
*&i)ge <)ii*âvaAr le coop U yengeance a dés 

charmes ; 
nSonge qts'après té coup elle côdte dés lardiez-. 
Et qu*en amour le crime a de fi ptompts re- 

, ■■ n^oîds; y- '■ ' ' ■'■ :' 

Quô cenx.qaVrt hait vivaiis , on les regrette 

morts. 
Anéte^Ceiaeno, modère ta farie) ' 

Kefpede ce que j'aime , ou tremble pour ta rîe : 
Je te coi^nifixide aptan^ de v^eiil^r Tuvles jours , 
Que je t'ai commandé d*en terminer le cours* 
Qu'il vive i i3>n ih-épas ôbtraineroitle nàtre. 
Mais quoi! je foufFrirai qu'il vive ppiirun^ts 

Et qu*inftruit des forfaits que f aï cm lui cacher» 
Il'goûte le plaifir de me les reprocher, 
£)*étalef àmesjeuxlâ^lotre d'Earidîcer 
Ah t tjtié pbtét cent fois Tun '5c l'autre pérîflè; 
Achevé ,'Cél«no j fui mes premières loixî 
Sf jet*atrête enooi:, n'écoutcfplus mavoîitj 
Et malgré moi , fidèle à ta reine outragée , 
Ne retiens plus vers moi que je ne fois vei^ 
' gée. . 



P M l L O NI C E y N Ef^ l'NÔ. 
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PHILONICE,.'^ '' 
1,N eft'ce fait , Nérine , & vieiisitll m'an- 

:fe £rémi9 de IrcUre'i Amèmé éWpénfeté > 
Dfija i)leifije$.'d'«rc|eiirs po«rxiodicmnAoni<Br|/. 
Nous itVMlM ilerBacfihiia oônnatiicé lés ocgié^ 
1^1 49}a pi^i'^iMis jQr» y l(»«plidnesi:ââlesa)dn«»: .* 
RecencifToienr au loin de fes diffîrens noms $ 
Quand, païf iMièïiirèâ/^ià h'éàc' jamais d'ezem** 

Orphée en blafphéniànt eO; entré djUss* Am tem« 
•pie»- .! ' •' .' 

'Mais t puii)^ Ces yevi^ .i tfttaiî de toaGtfs 'paroîl. 

Sur C^ifpnQi MMurà^v k>ni< fixé ^^cun segaardi : 
%i De ce monftre, dit- il , au dé&ut du tonnerre , 
a> levais, DieuS itnmonels Vje vais purger la 
• tètxe ,- •••• -1 ' .' , .,; i. 

s» Et de Ton Tangioipur > trop Içng-tems épar- 
gné , 
99 II &it que par adon bjraif Mtt M«el (%k biitgnt« 



T^t o Kf R r & 

II courf à Célarno > qui bravé (a menace , 
£c qai^^uf s'ojipofer^ati férétinceiant , 
Da buchèr allume tire uil chêne brûlanc. 
ftir^ji ^éî|i^e s^lofs pQiflammentanûnées ^~ 

*ï)el reftes da bâcher nous noos (bmmes ar- 
mées. - \; i '/ : ' ? ' 
Mais en vain , 6 prodige ! en yaîn de tooees 

•L;\r. P#r|S- •. /_ 'j.l : . : 
On hh voler fur hii des flambeaux Se des dards f 
Ils demeurent ej^ Vair oi fy voix les%rrête , * 
Et n'ofent , ruQ>èndas , retomber fiir fa tète» 
Celamô s*en: indigne , St d'un ton (buveraîn 
Appelle à ibo (èoonrs le bruit de notre airain ,' 
^^<pi de L'ocmemiles plaintes éto^ites ^ > • 
Attir(iié{ieaside>fes:jôacsaAutemiici5 trophées. 



•• ' ^ . , c . 



PHILQJ^ICV. 



Ah ! pour rendre à mon cœur ce fpeâacle plus 

: «feux; 
Tandis que le perfide eft en butte à leurs coups , 
£t que de fes ferfaks il reçoit le Tupplice , 
: Etales! mes yeux la docfcur d*Buridict» > • 



' :i 



N.E.][IIN B. 
Euridice , Madame ! ignorez vous fon Art} 

PHILONICE. 
Keft^e pas àies^ea^ qu'on lui donne UoioCTl 



ô ft » H B* Ë. t/} 

N E R I N E. 

En vain àfi>n époaï Pluton Tavoît rendae i 

Une (ëconde fois cet épooz Ta perdue. 

Sur le point de h rendre à la clarté du jour • • • 

P H I L O N I C E. 
Eoridice avec lai n'eft donc pas de retour } 
Qp*on épargne les jours d'an héros que j'adore; 
Allons le (ècoarir , s'il en e(l tems encore. > 
Qiie dis-je ? il n'eft plos tems. Nérine (batlei^ 
moi. 

\ Tssssssssssssa 

SCENE y- 

ORPHÉE, PHILONICE, 

NERINE, 

p H I L o N 1 c B. 

Y len , malheureux Orphée i approche , âc 

vcnee-toi ) 
Mêle mon fSng an tien. Dans mon fein homi-. 

«de, 
A ta mourante main je fervirai de guidé. 

' O R P H £• E. 

De ta rage platètvien admirer l'effet , 
Barbare » U e^applaudir de ton doiible htt^u 



^f4 . .0 R P H r & 

Ten fais aflfez veng^;, fi mop pçre propice 
Me permet 4e revoir lesjoiianes d'£f rîdice* . 
Sacré flambeaa des cieuxque je ne yeuir plus 

voir., 
Signale ton amour plutôt qqe ton pouvoir i 
Dans ce corps expirant ne retiens plus une anrte 
Dont la Parque fans toi n'ofé couper la trame. 
ié tè quitte du rang que tb m'âvoîs propiis j 
Ce n*eft plus dans le <iiel que je veux être aj- 

Etlamortquej'implore autant qa*dn Tàpprc- 
■j hendfif • » 

* £ft Tunique faveur que ton fils te demande* 

^K l ni y^i^ïhiz. pas d^ lionneirts^ionnix^ 

tels. 
Souffrez que mes fujet^ tous drèBent des autels i 
Et dans un rang fi haut » permettez que j'adore 
Qui dans un rang plus bas j*adorerois encore^ 

'■ O R P H r E. ' • 

,P,çrfidç ,' il te fied bi^n ,Âî j*aime ce traofporty 
De m'offrir des autels en me donnant la mort. 
Souhaiçe»moiplut6tforrle,rivagefb'mbre. - \ 
Croi que des ifnmortels ^ fi^ j'augmentois U 

nombre, 
Du tonnerre vengeur les feux étincrfans 
Neferoient qu'un bucbôr de tes états bràiantf 



Ce m fisrois eo£n la dernière ,yiâime.^ »• •, 

PHILONICP. ^ 

Il n'imponé 5 vivez*» & puniflez mon crune i] 
J^aimé mieux par la foacfrè ' ëicpirer fous vos 
coaps , ^ . ^ ^ 

Que par un déTerpofr que )é cfams plus que vous. 
Mais > odfuis-je ? grands Dieux ! ces ifûages ù* 

•crées r 

D*une foudaine horreur paroilfent pénéiftéesij 
£t de ces monumens , qui femblenc s'ébranler «> 
" J'enténs forcir des cîîs , je vois des pleurs couler» 
De quel nuage épais le foieil s'enveloppe ! 
Quel Dieu pour me punir • « • • 

^i— — I I mmmmmmmmmmmàm 
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S G E N E V L 

CALLIOPE, ORPHÉE, 
PHILONICE. 

- ORPBE'B* 



D 



Ivine Calliope , 
O ma mère ! eft ce yous qui venez m'ezaacerl^ 

CALLIOPE. 
Pour ladçrxûere fpisje ce vient embraflëf» 



lf< O R t H È* È. 

Ton^pereatoninâlhear réfufàntfa lumîere» 
Le cœur gros deibupirs exauce c^ prière s 
Et le mien accablé des mêmes déplaiûrs » 
Vient t*annoncer la mort qu'implorent tes de- 

firs. 
Par le choix que l'amour t'a commandé de 

JEiire . 
Va charmer une époufè aux dépens d'une i^ere } 
Va CuT les {ombres bords faire envier aux Dieux 
Une félicité qu'ils n'ont point dans les cieux , 
'Tandis que dans le ciel, pour âattpr ma diC' 

grâce. 
Ta lyre Teulement occupera ta place. 
Mais avant que tes jours & tes maux (bient finis ,' 
Voi comment de ta mort les auteurs font punis. 
Et goûte en expirant , pour double récompenfe , 
Tout ce qu'ont de plu^ doux l'aniour ic k ven- 
geance* 

» . _ * 

Le fond du théâtre s*éH^e , (^ Uijfe vûir Celinû 
tir* Us bacchantes changées e» différentes far^ 
tes é^ arbres , qui gardent encore qeelquet 
traits de ce q^elleiéteient avant cette meta-» 
marfhofe. 

ORPH E'E, . 

Ah ! pour tant de bontés , que ne vous dois-je 

■ pas ? 
Mais achevez de grâce , ^ condai(ëz mes pas 



OR P HE' Et t|7 

7a{(]aes (ur le combeaa de ma chère Earidice , 
Cil lé veux célébrer mon dernier {acrifiçe* 

P H IL ON 1 CE, 

Arrêté , Catliope : oûporte-tu tes pas ^ 
Eft-ce ainfi<]tte'd*im£Ucavei^leti'^sl - ;^ . 
Commence de punir les crimes de la Tbrace V 
Frappe i voilà monTein* 

C A t L 1 O P B. 

N'attends pas cette grâcei 
A Tamotir en {ureiv j'ahandcKiae'fon fort. 
Ton crime eft trop affreux pocûr mériter ,4â 
inon.^' • • : •- i M, ^ 
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SCENE VII. 

PHILONICE. 

Tu me refofes donc la mort que je demande ! 
Pour un crime à grand , cette graçe eft tr6p 

erande. 
Mais à force tfhôrretir , je prétens te forcer 
De me ravijle jour (Me tp me yeuxlaifTer. 
Oui , dans le déferpolt ou mon ame Te livre , 
Impitoyables Dieux , fi vous me laiflez vivre » 
Contre votre pouvoir craignez ce que je puis i 
Tremblez pour vos autels qui vont tare détroits* 



plus vôQsbalancei^ez âme réduire en potidre j 
Plus je vous braverai pofur m'attirer la foudre « 
Et pour <k>nner^a;^çtueà vosbi|ii,/ùrpendus , 
Ou de vaincre une fisnime. ou d'en être .vaincus« 



« 



MaM 



SCENE DERNIERE. 

APOLLON, PHILONICE. 

K-fÔLtÙ-N. • 



c 



4 *# Jt^ ««* 



Riminel t-ejetton d'une cxrapable-fac^i 
Tes blafthêmes forcent mes traits 
ly éteindre dans ton fang ta facriiege audace. 
Que ne paif-jeiBvec die enfevelir k Thrace 
^cms^ies débris de ton pahisV 

* f «i ^frh téf>vMr^riçif(itée -^d^ns les enfers ^ 
..AAtmfhenf. ^u pilais ^ à» 1$^ çmJHmm 9n* 
'Utrementk ' 

» - » • • - 

^ * I 



P I R A M E 



E T 



T H I S B E. 

TRAGEDIE, 



TuaurvûiTai^k 
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AVÊxns&tMom 
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afertissem: 



DU LIBRAIRE.: .. 

*Ai cru que les beautés qui font 
,' '. ■ ' • ' 
contenues dans les trçis , Ppdr(t 

fuivans , feraient favorablement 

reçues dupublic^ quoiqu^ilsnaifini 

point été repréfentés fur le tkéâ$r(^ 

de CAcadémifi royale de mujiqupj^ 

par le peu de mouvemens quel*Au* 

teur Véfi '^'^donnélauprês^ dé 'xtiii 



t r 



gui eh étaient ies dire3eurK' ^~ 



•..\i'!7îî Qbigjgc. ijuT cb oqîioiT 
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s EM IRA^MCS'; Riinc de sibylone. 

Z pRO ASTRÇ; Roi desBaûr'és, 
Se inventeur de La.magie. 

i* ï RAME ,' amant de thilbé. 
T H ÏS B É , amante dèPframe; 
iïÀ î^ DÀ'N^ E -j «fere de -Pïfamë^- - '' 

ZVt<É Xj-Kde peupleis élétnentaifes.'- 
G'41 vCB; ir R dePfêfres-& dcPJrètfeflTrt 

fe^evdegBerg^ & de Bçigwe^,. . . 

Troupe 4'UbJltans. de Babvlone. 

Troupe de Magiciens. 

Troupe de Faunes ^St^^de Sjhr^xûs^ 






V 






ET fT HI S B E. 



Zt théétrt rfpTifenie une vafte plah 
fotts ui rtmpant deBatylon 



AGTl PREMIER.: 

,,;,!■ SE, M-I KAMI Si, 1 

JOlt Vo R ,iss prAflîér«rallff- 
Impitoyable afnpYi ^.9P¥^' W9 ^^'^ ^ *"** 



1^4*^ ' ^ IRA M S 



/Au moment que j'^ceins fe flâînbeaa de 1# j 
^ peuc-ij 5^B les feipc ïaîltttnfint lêiir .^rfleïû( ? 
^ jta paix que je (ends i b teàe 9 . 




se ÉNE^II. 

SEMÎRÀNlIS.ilÀNDANE. 

E. t ■;•... 

Nfin vçe fn^iTaut roi ,.quifier dtlk&ikcxeu; 
A fournis ia namre a /on cméi0âuce , 
Q^i,, je premîiçi^^orttl ,tpar faiiqlrefcfeiice 
il^mjLQu^|es:él4ff)^^'Q/l a(^^ dejg&jets » . if 
Zoroaftre contraint de demander la tnàx^ 

•a Ji Mi i^^éi iiifl&nK ". . : j -^ 

C'eft peu d'îtii ihCoth &r cent péiiptes diversi, 
U (bumet à fes loiz le ciel & les enfers :i 
. . ;; Et w^e bras «comblé dçj do|re* 
N*â point encor' fur luirempor$iâ^k3|}ire| 
. ^Q|i*il n'j^t Taincu tout^l'^Tôîs, , , ^ - 



B T T H I S B E*. iéf 

Dans le dernier combat , oà j'dllois (licconiber y 
L'un 8c l'autre (ans loi m*aarolt été ravie jt 
Sons le/er ehnemi j*étois prête i tomber. 
Pour venir |ar^*à moi ^ ft valeur êcba zete 
Animereni (on bras d%ne ^ce nouvelle i 
Bientôt dèTés exploits le x'edoataUe eours , 
^ous mes drapeaux vaincus ramena la viâoire i 
Et y'zXLoit élever des autels i fa gloire * 
Gomme à ces immonels qui veillent ùt net 

Si le (àng aull perdoit au travers de fes armes 

' N*êfttf fédult nîe^ juitiés allarntes 
^ ' - ' Aàé foh^er t^u^à fen fecouf^i " « . ' 

M A N D A N E, . 
Comblé des bontés de (a rejine , . 
Au bonheur de Piràme il ne manqueroit rieii|r 

S'il voulopripana^et mai iùdne 
foprXW%^ , dont le père ^ iait périr le 6çiu ^ . 
~ " Mps en vain ,, dès leur tç?idre énÊind^^^ 
* On à combattu leurs deâr^ k 
lien n*^.pô: d[e leurs ça^t^ tto^letXÂnt^ii^^ 

* ' gëncè î 
Et l'on a vu des murs s'ouvrir en leur préfence 
^ur donner un pa^^ ikj^ brûlans (bupirs» 

Ah ! ne permettez pas que le Éuig que j*^8i>horr9 

5*ttni(re jamais a (on (ôr. 
Vous ne (auriez flatter l'ardeur qm les devort 

Sannne condamner à la more* 



SEMliAMj'ê. . ." /' 

J*abhoFrd 4i|tànç.<|ae y^^^o^u^ fm^^ Aàmé* . 
. ^. TftpjiUs^jae i VçW€hRJtâme li; . y •. • i . ' : 

Je veux qa*i (esA^&t&M j^t^cetkSè^Tëné& » 
^c qu- un hfw^^ hyimj^^kfi Içftrsjicftittfi. 



»*. _* 



^J' *■• ' • > i'*"r. «••».••'> 'Il '.''i — 



.M AN D.AÎ^'è.' 

On a be^uU jurer de^jac^çufSjftffnjj^llç^ , 
La grandeur vien; 4 jJT^c du c/(^^F^ iiç i^^ 

Que d^âmansTefoientlnadelles^ 
. S'ils potivoienf l'itre ad même prix î . . 

AH:<SiHufïrés'riqài&-oiitf v^jlï'eri^aa-. 
î>Biflë riàWd'àti Sïïé&ine ■. ^^, . 

îî • >'.•'-. >: :■ : ' •. •* • ii 

S'.* ■ îi/';o.^^;»i f^oî*:^--!;- -.ti. OfTcr en I/iA 
6^' '>!/ i9Î h n-.;:f •:■:'[-) vu. it'\ij£^ on aroV 

^ 1 -f • Cf ^ f • •« f f . • • '' • -. > ' • • 'r*^ 



E Tt T H 1 s B E'. -1^7 

se E NE III. 

• SEMIR AMIS y T H isB ÉtL 



SËMiaAMlSw 

L' > 
^ A paix <]ui finit nos allarmes , 

Deftine votre* main ad' plus puitfaht des rois | 

Bt deia gloire de mes »rmës » ' 

. Jamais un plus illuftre choix 

Ne pouvoit augmenter les cbarmes. 

T H i S B E\ 

Heine , à tant de boi^tés^je (^; ce. que je dois : 
Mais ne preicriVéz ^int a moA obéidànce 
Ce qui me couterok le jour » , ' 
Puifqu'il iVqO plus ^n ma puiflance 
De fervir d'ancres ïoix que celles <& l'aiAomv 



<• 1 1 < êf •' ' . • «f »* 



•r 



Jtîen n'eft fi beau, que la confiance , . 
* L>r(ûue dpox cpo^rsïintelligehce 
oon|égpi^fpçntantoureuz|. ; 
Mais qnandîon a Wid fa chaîne -^ 
La honte de 1 autre eic certaine -^ 
S'il brftle encor des mêmes feux» 



'. ' ' "^*% 



T H 1 s B fi*. 

L'objet qui règne ({ans mon ame 
.Répond à iVrdeur qui m'enflànie^) 
Nos cœars font unis pour toujoiirs« 
Ak i^tls ïerkzauz Dieux une moiftellé €tî^. 
fenfe , 
Si YOVLSztiûiet votre pttiâlànce 

Contre de fi tendres amours. 

' ».■'■. ■ • 

I*ai pitié de l'erretir oà votre amour voué lirre. 

Parles mains d*an grand J3oi laiâez^TOOs coa* 
routier:: ^ ^ : 
Plrame eft prêt à vous donner 
L'exempile qae vous derez fuivre* 

TH rSBE'. 
<5p'entcns-jç ? 6 cietl j 

semîramïî. 

^ Ce jour va loffrir a vos yetix 

Dans le brillant éçlfit que tnoa amour lui donne. 

S'il vous préiente une ronronne > 
Faites; pour Timiter , tin effort glc/rîeax , 
Et ibng^ez que le rahgoi ce jônr vôuséicvc, 
Vaut bien ce cœur aipbitièhx ; :' 
Que Sem[iramis ycAiî.eiiléyê. , *; 

' • » !•»•-- 

SCENB 



f 

ET T H I S B B*. 1^9 



SCENE IV^ 

T'Ha s B É. '•' ^ 

^.£rai«ns de ne jamais changer t*^ 
Qu'il eft chfigestWP «te Foas croire ! 



Un amant fe fait une gloire 
De fe fenrir devoasj>oujr iious mççz engager ; 

Mais vous forcez de fa mémoire > 
Optai fbos lès loiz d'amour il à fu nonsiânger | 
c JSt ion «oeur crompear & léger , 
VoUapcèsone autre Ytâoire» 
SerAMns de ne jamais ckapgéjp , -^ - 
Qt^'il eft dangereux de tous crçi^e ! ^ 

Prévenons un ingrat ; Atons-Iui ta douceur 
Dé m'anhoncër fan incoitftance; 
Zôrpaftre en ces iieux avance i'-^ 
Je veux répondre a fen atdeut^; -^ 
^t pynir^ par ceti;e,ven^ance, . ^. 
La crédulité de mon cœur» '^ 



'■' 
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«.70 . P I R A M B 



SCENE .'Vr, 

ZORO ASTRE , THISB É, 

C II CE U R. dépeuples & JegAfics 
! > ■ élémentaires^ 

» • t 

zoRp astre; 

X î' ' VJ: U*^d P^ ^es nlains de la vidoire 
J'aufoisijoinj: (t^t empire à mes vaftes états , 

J'efti^erdis iiioinscçtte ploies. . 
Que ceUe^ ^ jouir de tos divins appas, ' 

7e fais qu'il eft pour vous à^ chaînes plus aixna« 
blés j - . 
Mais ne confondez mon efpoic - 
Q^*a{;TC$ que vos yeux s^dprab^e^ ^^ 
Aurpnt ?u briller mon pouvoir. 

Vous quf portez mes loix du' couchant zXw^ 
rôre , 

Immortels habitans & des (eux & des airs i 
Et vous 9 qui n'jltes point encorç 

Sortis du vafte fein de larerre & des mers, 
porœz à l'objet que j'adore 
L'hommage de tout l'uniyçrs. 



.'ET T. M-tÇ-B E*. lyt 

&f ontrez-Iui des jardins fafpendas fut nos tètes i 
Formez-y de nouvelles fêtes $ 

£tpar des^pionumens» ^nt le del foie jaloux. 
De mm aavour.& :^ & gloire « . : 

Faites que la mémoire 
Soit auffi durflble Ijue vous» 






CHŒUR. . ' 

Çâebrons les appas d'une reine £ belle 
Par des monumens immortels : 
Ceux des temples «.ceux dçs afitels , 
Ne fontpas aflez dignes^d'elle. ' 

D E U jS: ç £ N I £ s. Âémmmiu ^ 

R edduttble enfant de Vénus , i 

De^elsLcœurs n'es-tu pasie maître I 
. : . Où ton. poi^voir s'eft fait connoitce ^ 
Les autres Dieux (ont inconaus* 
Daps.Us. air? , 
Dans les 'm'erff^ 
Tu nous faf8{a,gac^rei- ^ ^- 
Le fein de la terre 
Ne.peut nous cacher | . 
Et tek^t faits faneftes ; ' 
Dans les feax céleftes 
Viennenilr^i^.i;Iiercher. 

ZORO ASTRE, 
yoiis Torex un eflai de ma yafte puiiïance i 

pij 



firç , •■'' ' • * 

Si vëiis -^jhfdétewiéfi tnes fotipîrr/ 

': ,' '.Tri r • >■•"■ '■:':i'.-^' 

Seigneur , ne doue$z.pa§.qiïç fhilfcé ne réponde 

A ces marques de vôtf^ ardeur : 
D'un Teprocfae^ftfeiijïfel>jë^^ftfflt>îà!aHgisett^; 
Si je me relMbi$«ti^H^gtfi^^#k nrionde , 

«•. ..i'-i" •.•firr»* 'k' 5» r' "*»"'>♦'■ ^ 
. J 4.' j jJ • . » : : " 1 • o - . ; '--• t « '^ ■ 1 • JI ,' ^ 1 

20RÔASTRÏ. 

JeVàis hftéirh [femp«t<àéiiin!&f^ - ^* 
Qui doicfuive.i rakelntitsvm'âixUlftIiant: 

£ft pp«r TOUS vde mis jf«tizvjiM|e.pTei|^ noa-- 



Célébrons leitfi»*b*^f^ mc • :.T 




(*? * \ ' 
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A C TE IL 

Le théâtre reprifente U tempU de Mars^ 




SCENE PREMIERE 

ZOROASTilB, 
SEMIRAMIS. 

SB lit IRA mis: ' 

Vj Es antels confacrc^ a la fuseiir it» armes ^ 

Ce brillant ama&d'écendarcs , 
Cets terribles faifceatg » pompe pleine d'alUr* 

J^l'efiray€xoDt plus ks regards , 
Dans ce tenojJed'iairaia y rimpicojraUQ Mars 
Ne verra plus couler de larmes $ 
levais le fermer pour toujours. 
Après qa'uab)Fa)eiq^ plein de charmes 
Aura couronné vos amours. 

Puj 



"t74 P I R A M, I . 

^ ZOROAS^RE. ; . 

•. . Vliytttçti peut-il me fatisfiire ^ 

*ATê<: une beauté qu'un autre a fu toucher } 
J'entendrai, des ^upirs que l'on voiuira me 

^ 'taire ,• : 

Et je verrai des pleurs qu'on voudra me cacher. 

. ,Quel fiipplice fera le nôtre , 
Qùanct je" ferai témoin d'un partage inhumain 
r Qui me rend maître de fa main , 

Errétiént foh coeur pour un autre I 

.; ; ; [ 's émir a mis- ^: 

Paut-il fe faire des tourmens 
»^ feir<kfaufle6dciicafc€flreî? 

Eft-çe auy /"ois d*9vpix ^es foibleflfes 
Digfieydes vtflgâîresîamàn^t 

ZOROi5c)S:TR^«CjSjElîlJRAMIS. 

Ne foufFrons .pas que Tamour nous, tb^- 
fonde 
Dans la fpuîé des cœurs qu'il enchaîne 'à la fois 
' • ' t>*une rtteinte profonde % ' ' ' ' 
Il ne doit point bleifer les fois , 
N» les fèurnetrre aux mêmes loix 
' Que fubit iè refte du monde. 



'.j .T 



t$^ 



E T T H I s B r. 



iTf 



•i^ 



■ i> rm 



SCENE H- 

2 OROASTRE, SEMIRÀNitS, 
TH1SBÉ,LES PRÊTRES 

Je. fitars, . * 

• ZOROASTRB. 

V ^^2 } ^^^^^ TtifU } l'on n'attend j^at qac 

vous s 
Achevez de répondre ï mon amour eztrftme ; 
Ct montrez que les Dieux ^ dans leur grandeur 

fuprôme , 
Du bonheur d'un mortel peuvent être jaloux* 

ZORÔASTKE &SEMIRÀMIS. 

» ■ 

•* Le Dieu de la guerre ^ 
. Prête fes autels à la paix ; * 

Tournons- y des nœuds pleins d*attraits 
Qui rendent le calme à la terre* 
• te^ Dieu de là gûehe 
. Frite fes autels à la.piMz» ''( 

.Le Dki) 4î Id g«»pn» ; &Cv' 
■ fi"! 



tfé , 1^ I R A XI EL 

, Vtu trcHpe de he$^s ^.dê bêfgifU viëMt 

; UNE BBKGERB. 
Nous avons dans no s champs d'une gaene inba- 

Senti 1«5 première^ fiireurs , 
Nboi f en^m aVec vdos partager les dôdëetlrs 
Qa*une heurenft pabc nous ramené. 

C U (E TJK de hergers. 

Que le bruit affreux des tambours 
19 effi^i^èilthe plus les amours « 

LA BERGERE. 

Que rairaih bfujaht dès trompettes " 
Ne réCbnne plus dans nos bois , . 
Ojie pour s*)r mêler qiiélàuefoîs 
, Au tendre fondé nos mutettes. 

en 9. VU dé kêrgers. 

Que le bmit affreti» des tambiMirs 
N%£ùoncàe pltt&les iititmfS» 

La bergerb. 

Dans nos demeares iblitaim ; 
Qu'on n'eptende plus de foupirs 
Que ceuz*q\i'emponent les z^phlrs 
ÇJÈttAd m tf fmkt é^ii^bergeres. 



E T T H I SB EV tfj 

C H « U lu 

€]iis le btûk affreux dés tafinbôars 
N'cffaièoQcbe plus Us amours;^ 

lE GAA>^D CH^SITR. 

Le Dieu de la guerre 
Ptète Tes autels à la Paix ; 
Formons-y des nœuds pleins d'attraics 
Qui rendent le calme à la terre. 

Le Dieu de la guerre 
Prête Tes autels à la paix. 



SCENE ni. 

SEMIRAMIS, ZOROASTRE, 

P I R A ME,T H I S B É, 

MANDANE,L£ CHOEUR. 

M A N p A N s cturmiH mfrh Virxme fui entrt 
fitr U tbiÀtr* (ifi*~ k Js msin. 

X fitneraire , oà vas « ta ^ ^aeUt toreur te 
g^ide ? 

P I R A M E. 

Te veut codEbttdretme perfide , 



ï7» P I R A M E 

Et renverfer des apprêts odieux; 

20R0ASTRE & S EMIR AMIS. 
O ciel ! quels tranfports furieux ! • 

ZORO ASTRE. 

C*en e(l trop ; il eft tems de punir utie oSénie 
Qui bleiïe également 8t les rois êc les Dieux. 

• SEMTRAMIS* 

Seigneur , làiffez-m'eti la vengeance $ 
N*augmente2|>6int l*liorréUr qiii règne dans ces 
Heux* 

MANDANE&LE CHŒUR. 

Arrête , malheureux , arrête 5 
"_ . I^ foudre grondé dans les'ciçux : '.' 
Par tes efforts audacieux 
Tu vas l'attirer fur ta tête ; . - '. 
Tu vas expirer à nos yeux 
' ^^ms les coups de cette tenvpête,. 
Arrête , malheureux , arrête $ 
ia fondre gronde dans les éieux, 

PI& A M E." , . ^ 

. Ovous liàcrileges mortels^ - -. 

Vous , qui par un hymen profane^ des autels 
Confacrés au Dieu de la guerre } 
Fu/e:^ y évitez mon courroux , 



È T T H 1 s B E*. t-fi 

On mon bras irrité vous portera des coups 
Plus sûrs que ceux de ce tonnerre , 
Qui me menace nioins que vous* 

SEUÏKAMISÀ Zoronfire. 

Seigneur , n'ecotitez point une jufte vengeance ; 
Vous pouvez ramener Thifbé dans mon palais , 

Et nous allons , en votre abfence , 
De votre hymen troublé relever les apprêts* 

ZORÔASTRE. 

Sans vous , ce mortel téméraire 
Auroit (èrvi d'exemple au relie des humains : 
Mais vos bontés pour lui déCarment ma eolere y 
£t me font refpeâer l'ouvrage de vos ma^s» 

^ S C E N E I V. 

SEMIRAMIS , PIRÂME, 
M A N D A N E. 



Non, 



F r R A M E. 



non , ne croyez pas que mon ame s*é< 
tonne 
Pair les menaces du trépas* 



S EMIR A Ml S.. 

Ou je vais commander (ju'on arjréce.yospaf* 

P I & A M B^ 

Quoi ! tandis qa*an fajet fîdelle 
b*un peuple révolté furmonte les fureurs , . 
Il reçoit par vos mains une mort plus cruelle 
Que celle donc pour vous il bsavoic les hor- 
reurs ^ 
Je viens à votre diadème . 
De joindre deux Tceptres nouveaux | 
Er pour le prix de mes travaux , 
Vous me raviffez ce que j*aime t 

SÈMlRAMl^. 

Si Thîibé fc laiflfe tenter 
Par une fortune éclatante , 
Puis-je Tempècher d'accepter 
Celle que l'amour lu! prefence ? 

I 

' M A N D AN B. 

T7n coeur tf|ul veut fe dégager 
Ne prend de loi que de lui- même; ' 
IF rt'efr poïnc de pouvoir fuprème 
Qui puidè empêcher de changer 
Un coeur qui retitâr dégager. 



ET t H t S » E% m 

P I R A M E. 

ui Tauroit x:ra ,}. gwods PÎQia l Infortuné 
• f irama , ♦ - 

Xliifbé brûle à tes yeux pour un autre que toi ! 
Afa«tf>nîqô*e&tiAi( une fi béll€fiâm« , 
Il ne faut plus chercher ni d'amour , ni de foi. 
Mais à rbyno^ i4*iAi n>i c'^ iBn vain qu'elle 

afpire ^ 
Je fte 4btti&tTar ^itifcefpeébcle fattl , 
Et je la priverai de l'efpoir d^im etnpir^ 

-'^r'iéiiépit^'àt mon ïfvâA, /'' - - 

tàttit "AÂt^ hrufet unfe înlMeHe > * ^ 
Voyez s'il.nçft point çn ce jour 
Quelque fcejfrre àimî -beau , <jite vous puiflie^ 

Recevoir Ki^ utilité IteVittiowri- -• 



T * t r* 



Tl'tl AME. 

Xh* tqu^ aie féiroit âôtfx , cflijS ma jafte cor 

iere ••<•«.. 
■ « 

Si c^ tC[toïr çeùt vxmi îla«er , ' > ' 
Iln'eft lien qu'un héros ne pui&jiiéritcr. 



tl» .' , P I H A M E 



S C E NE V. 

MANDÂNE, PIRAM& 

MANDANE, 
£ Irame , ouvre kf yeux \ >x)i ta gloire ceir^ 

L*einpire de cesli^i^ne dj^peiulque decqi. 

PIRAME. ' 
Oferois-je «ifpirer à rhymen de lareioe f 

MANDANE. 

iSi tu peux t'afFrancliir d'UQe Iv^nceufe chaîne ^^ 
Je c'AMeos'fen t^^vf^ic ù, fQî> 

PIRAME. 

Ah ! ^e vous mes ch^pt^ez ! que cet e&olc mç 

' • "• âattel ^ '^' ' 

Quel triomphe pour moi dëVràver une ingrate. 
Qui de mon teiidris'xâeiû' n'i pas connu le prix ! 

Qiiei pUi& de 4p^ y^ei^iger d'elle^ . 
En offrant a ifejs yeux ljoi>iet de &s jnî^rts , 
Daas réclar des gcandeox^ o^ ^ impe /n'ap- 



l 






E fe t H I s B E\ ifj 

Pes plai/irs qui charment mon cœur 
. J^fgnorois la douceur extrême $ . 
çrpjfois autrefois qu'une fidelleardeipr . . ; 
Peut faire le bonheur fuprêmes 
Mais à i'éclat d'un diadème > 
Jç fens diflipec, mon erreur» . ". 

M A N D A N E, 

Il faut qu*à ces transports votre zele réponde* 
Allez , mon fils , allez 9 la reine vous attend* » 
Hâtez-vous de lui rendre un hommage éclata^ 
ÇlvLi vous rend lé ipaitre dû monde^ 

M-ANDANE & PIR.AME* : 
Courez C % , - Ç trioniphez V 

Courons c . * C triomphons > 

r^moun "^ '^ 

* • . • 

Qu*il eft beau d'être fur la terre ' ' *• 
Ce que le niaîtfe du tonnerre , . ^ 
^ft dans le célefte ^jour. 



fm du fuond ASc 



I 




ACTE III. 

Le thiâtre repréfente U falais de Scmirams. 

SCENE PREMIERE- 

SEMIUAMIS,THISBÉ. 

SEMIRAMIS. 

J^ E craiffnez wn^ Thiibé. L^ JbaiojB de Pi* 
rame , 
Ni le pouvoir qu*n à fiir moî , ' ' 
N'empêcheront point qiie le rbî 

Par de nouveaux apprêts ne couron«ç fâ flame* 

Oi ferois-je fans votre appui î 
Des foreurs d*un ingm^ qui pourroic me ài^ 

fendre ? 
A ces mêmes honneurs qu'il reçoit aujoard'hoit 
Eft-ce on crime à ThKbé d'avoir olé prétendre ? 

Ahi 



PIRAME ET THISBF. >^if£ 
Ah ! l'iitf dfle fait trop, bien 
Qu'un fcepcie ne me (kioit tifa 
SU ne m'eût forcée àleprendre. 

' SHMIRAMIi î 

le voîci. Cett â moi de montrer a vos yeux 
Si je footiens une injufHce. 

T H 1 S B E*. 

SùéAex que je quitce ces {leac j 
Jeiui veux r^r^na fuite , épargner ie fiipolice 
• ' "&e voir w objet t)dleax.^' * 



s G E N E II. 

SEMia^MIS, PIRAME , 




Cr,, 



Je rougis de la violence 

Que j« feSt ^krëître W fe jour. 

Vient aux|nnii:affibiieiiif cupierceotô'ôflFenfe, . 
Et la xrot^rer à flnon<'«DBrc ! - \ 

T#jwr IV. ç^ 



it€ , P ï R A M É 

T H I S B E*. 

Je vais apprendre au roi ce retour généreux f 

Et'^léiivrés de nos àllarmes , 
Noas allons profiter d'oniayeu plein de charmes 





SCÈNE rii. 


' SEMIRAMJS, PIRAME.' 


r. * P 1 R A M E;- 



^/V.H ! tcîne là cet hjnien' gardez-yens de 

Toaicrire $ 
pxaigpe^'qifitmij (^s<c!Mt5 qu'allé a fiir votre 

empire , 
iJn grand roLa*7ibttnitL<ie%neftes projets : 
Vous n'en préviendrez les effets 
Qu'^X^ttétantfar cette rive , 
Ou votre siireté demande qu'elle vive 
•Pottr ItAéThiei de vos fojecs. 

:.SRMIRÀMIS.- . . 

Vous hî^flèsTiiifbéfi cecterfnreor enaèmt 
'. N*a.irîen.qm -çiwSà ài'BAaiBâxi, . .* 

Ah ! ir.voas.ccoyô: -la hiaïr , ; .' 



B T T H I S B E'. jtj^ 

, P I R AME. 

Moi ! j'aimerois encore fes volages pippas ! 

Non j fut-elle cent foif.pli^s belle ; 
;Elle a fum'jnfpir^r une^iain^ éterojelle, / j^^ 
Non, elle ne mérite g^ç ;, 
^>.*90^donç i'aiJyûJ^p4çir,elJ|Ç,| 

SEMIRAMIS. 



Vous aîméz tro^' à ^ppèlfèr 1 ^ ' ^ ^*" ^ 
Le fouyenir d'une inhamaiile» 
Ce n'eftpoint d*unbb)er dëhàftic • 
Que Fbiî fe plaîc tant i^^érlT'^ 
Si vous* Vouiez iiiie faft-é cfbi't^ ^ ^ 
Qu'il, n'a plus fur jous de . pouvojir , , 
Commencez par me faire voir 
Qu'il n'ed plus dans votre n^émoix^. 

• - P IRA ME. ''^' ' 
Ce ^e voys den^andeznie dépend qije^c toi^ip; 
CBiârihez Vn Bonhfeur dont Teîpoif in*<eft' & 

'^ Et* je n aurai plus d autre envie 
Ope de TOUS conj^çier lex^le de ma vie. 

SEMIRAM1S& PIRAM^ 

' ' Pôitfë^uVèoiis les bieiiic me ^n'nif „ ' 
• Si iè ^à jatnaiF if autre empire;" ' * 
Pufem tU 1èr tfleiii inVpii^i'^ 
Si l'efpoir WmJ-oetfeàîi^ •'" ^ 
N-eftpas le f^^^ip^jà j'afpire. 



tfV ^ i R A M I 

SEMIRAM IS. 

• Je &i que fats m*à1iei frapper 
Da cobp mortel donc )e (bapinà I 
Mais oh xctur àmùûitat croie trop ce qtrti 
de&e 
Pour n'ôner pia^ à ft èomper. 

Tenez , peuples » venez : da toi qve je tous 
■ donné 
Hitèz^vous de fuivte lesloix! 
Tooc ai^e prix qoe m» çoofonne 
£ft ixidjgne de Tes, ezpbits»^^ 



i«naM«^RWiPi 



SCENE IV. 

.$EMIttÂMIS,PÎRAMfi« 
MANpÂNE,CH(lURA/ioj^to. 

JL/ "un roi qu'une reine nonsdQaiie j 
Httpns-nous de iiilvre tes lok : 
Toùf .aUtré prix que (à couroxaiil . 
Btindignectereses^i^loits» : > 



.0-' 



' V l^lfill^t 



B t t-n I s B F. tfy 

M A N D A N B. 

« 

Deos corors dontf aaloar eft evtiémft » 
Ne réparent plus ienn plaifiii^ i 
On fë transforme en ce qu'on aime , 
• Quand on fent les mêmes defirs : 
C'eft par-là quêtant d*tmmorteUes 
Ont éprouvé dans ce^ bas liéuz , 
Que ce ft'eft point parmi les Dieux 
Qu'on voit des ardeurs éternelles ^ 
£t qu'il eft plus d'amans fideks^ 
Daos Aos forêu que dans lea deux» 

Oà feroieat les douceurs parfiûtes 
Que l'amour attache à Ton choix , 
Si les (ceptres & les houlettes 
Ne s^ttoiÂbiéntfas quelquefois I 
Ceft.par-Iâ , &c 

SBMÎRAMIS ffinâHt h bandeau royal. . 

lUoerea^cfe tkia main ces gi^s prëdcox» 
SupeiiwtoiiienittiiaqQelNiiHiverStiavtS9|^ .'■ ^ 
Venez faire briller une tète fi chère 
D'un édatféftrvé ftfàt itsiois4t hsDiéùx. 

.PIRAMSr. 

Non > laiflêz-moi jouir d'une entière vîâoire* 
Je ne (bis pôSiK eifecDce au 6oKibl» de la gloire 
Pailque Tkilbé ne la voit {as. 



Z^ PI.R'AME ET THISBE', 

SoufFreaf que dans ces lieïix je ramené Ces pas | 
Je reviens à feS yeut'prendre le diadème , 
Si je ï^ pour témoindema grandeur faprêixie | 
l'en goûterai miedx les appas. ' . 



; '} i 



S C È N E Vr 

* ■ 

SEMIRAMIS. 

X Rompeùr èfpoir f fùnefte flame ! 
J'ai trop cru votre douce erreur. 
CefTez de régner dans mon ame^ 
Laîfiêz-y régner la fureur. 

Je voulois qu'un {iijet partageât ma puidance i 
Je ^lifois mon bonheur de le rendre content : 

£t pour toute recrninoifTatice , -- 
Je ne reçois de lui qu'un outragpécUunt* -, 
Ne* tardons plus , brifbns une ratalecHâîhe; 
Rendons^noiis à la gloire .^xia. plutôt i h'hmeX 
Aux jQux de l'univers réparons notre enretir« 



Trompeur elpoif l fiinefte Sàate ! 
Ceiïèz de régner dans mon ame i 
Laiflez-j régner la fureur. 






fi • • • 



iroyUauJlSu:': 



\m 
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ACTE IV 

« . . - 

^€ ihiâtre rcpréfcnte une fqUtudt fur Us bordi 
^- de l'Euphratc. 



SCENE PR/EMIERE- 

MANDÀNE;t>rRAMÈ. 

M AND ANE. 



Qir 



'avez-Yous £iit, mon fils ? y^tre perte e(l 



certaine: '' '-^^ ' ^*^' 



, -r VjOisrraver oat23ig6ib'reii»e. . ' . l 
Je craindrais moins) pcKiç'tôasia colère des 

,!"* iDienx* i: i -'î 'î -" ^ 
t Je tremblé a tdttS'niomens qn^on ne^ Tienne à 

mes jreux 
Faire tomber for void les effets de firiiame., 

Je rongis desexc^s-Oflje diefiitepfittf c^ 



t9ft PtkAMK 

Maisjptf tof te fiKOttfi, ne pttis-|e pét tx^tm 
£{perer de la Miiie «n refte de bonté ? 
AUez b di^otêr'à feoffirir ma préfence » 
Et j'irai bientôt après vous 
Chercher la loMrt à Ces geâoux , 
Ou le pardon de mon oFenfe. 

..... SCENE IL 

P I RAM E, ' 

C;y Liben* de ft»0ir^ r • 
' Qu'il éft doux ie goâter vos charmes , 
Et de laiflèc C9uler des larmes 
Qu*on ne fituroit plus dévorer ? 



. 1 1. 



Avant que d'icre lavtAia» > 
De ringrate bcàotéjcjnt .{e.ttchcÀcnttfftuz , 

Jir veste lui repmjiftffoncninèSâ: - 

Je veux la chercher eixtoiii lieux, 
Jt préfoif com les nianxo&ccilc&m melrrit I 

Mais je m'apprête à l«f CcnSrii. 

fe . M plitr k V9ÎÉ fittft iMvfîlrf - 
Mais fi je ne la voi ^ je nç ûiurois plus vivre* 

Et 



ET T H I S È B\ jjî 

Et de laidêr couler des larmes 
Qa'o»ne (àoroic plus dévorer ! 

L*ingrate vient (ttr ce: rivage , 
Et mon pceor.vole eoicore anxtevant de Cet pas* 
Ah ! les Dieux ne dévroieac- ils pas 
Cefler d'en feire leur image ,' 
D^ que (es vohiges ap^as 
Ne méritent plus notre* liommage f 



ihmmit 



S C E )Sf E III. , 

P I R A M E , T H I s B Ê, 

P I,RAME. 

D' 
Ans ce folitaire féjonr .,. , 

'Vous iîè croyiet pas voir Tobjec de votre hairlè» 

T H 1 SB Ç*. 

Je croyôts qu'occupé des charmes de la reine ; ' 
Vous receviez les voeux 4*une pompeufe cour« 

.. ;v-;-'' -^l'RA'M E. • ^'^'' 

Avez- vous trxi que pour mon aa\e . 
** ' Un trôné eût Aki charmes fi doux) ' 
S'il n'en avoivpts plus pour vous , 
.(:Voàs'£eriexeacoreàPirame»-'' ^ * 



Mt f « 1 * W » '' 

Tant qae ^Iram^ ^tdiCfrmot', ^' 
J'écois contente dç nia chaîne } 
Bt ThUM ne fe 4<i*iï<e wi toi , * 
Qaelori^ullfe dbtmet^ntrémt. 

FIRAM8 ft THisar* 

Non y noQ > je 9'at totiln oiont«r 
f ^r 1? tff&i9^ ^«'gn mt^préfûntr^ . . ' 
Que loriqae votre ame inconfbnte 

Après tànttleîêriliens , Infidelle {Krince0e , 
Avc^-il9UShcni nttn'ÇKurirapijbl^dcjiwpgff^ * 

TH1SBE\ 
I>oitviet-TOtts croire , ingrat , après tant de te^ 

dreffe, ? * 

Qo*iin ccRor çonimç le mîçn put ailleurs ç'ca- 

gagerî 

P I R A lifl fi. 
SrinoAiaim À vos lpil( if^ foojoiin affirme • • • 

T H 1 S B E% 
SiTbiiU n*eatppur to^ ^'fO^ feinterigoeor..; 

Pontie^^yoûs ^onfeptir à ^'aci:âçb^r Je çpmrf 

A n 1 .5'JO fc » .'; - 



E T T H I 5 8 ff . «tf 
PIRAME de THISBU\ 

Ne (ongeons plus qu'à nous aiiner# 
Fujrez , (bup^ons jaloux ^n^tntxet plus <faas nos 
âmes : 
Plus on veut éeeWré nK)$4âmes , 
;£iiis.n9ii9.4evoo$ le» raUvoHgr* ; 

P I R A M B. 
l9e nos periZcuceurf fuyons la violeaee. 
L'Egypte nous préTente un afyle afluréf 
Cène nuit fur les flots un vaiflfeau préparé » ^ 

Peut nous fouftraife à teuf vengeance* 

Dès qu'elle aura chalB le jour^ ,,, . 
Aa tombeau de Ninus hâtons- nous de nousien* 
ère f 

0& rbymen pr£t a nous attendre» 
N'aura d'autre flambeau quexreloi de l'amoun 

Dans cette obrcuriré profonde , 
Il fera fim aurel de c^ facré tombeau s 
fir les mines heureux du plus grand ;xoi da 
monde , , 

Seront cémoins d'un notu<{ fi beM» .^ 

T H 1 S" B 8*. 
I>éci(iez4e mon SiM » vous en ffiH k m^tre : 

Loin ^t dimMS qui ^'Ont vu mA^e , 
Ou déftiaaf ec vom)evlMCi^fe.U rig^Ç1lrlt / 

Thifbé fuirra vos pas fur la terre 4c iiir Tonde i 
Plus contente ^cTtg^recœur 
Ope de tous les tr&oes du monde. 

Rij 



•PIHÀMÉ & f HISBr. 

Non y je ne veux plus dé grandeur | 
** ' le ne veuzplasque-totrécQcor. 

Je vais toariiirfïûféii à» g)'é«<le^n^re cttiJei 
Je vous rçjpifi^ incelËii|imenc« 

Mais loja f^;l9 (ïe^ij^c^ doai, mon ame eft rar^ 
le r<rflf ns le inênie toor^ienc 

Qa^ s'il falloic quitter uq objet £.çharmant 
. j^oor nç Iç revQijç dç ^lavie^ . 



*r ♦ lis. . - 



se EN E iy« 

. THI 5 Bi$. 

v ; , -A Moûf , diflipe notre effroi ? ' ^ 
*•'*- '" Voté, <ouTre-rioû$ de tés aîles r 
QSii voi|droit conoipter fur ta foi , 
Si tû' inânqu6i$ (l'é^rd't^uf deux aniluis i- 
detes ' 
:Qtii n*oac d'anidre guide que coi ^ 
« ^Amoùii âîfûfe notre ein-ei s 
Vole , Gpune^iMMtt ^ites aihÉ. 



• « » 



r '/ .^U 
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ZORO ASTÏtE', TtfïSBÊ. 

ZORO ASTRE. 

CJn nes'erii^reflrêpolfltà'rtpaterl'oilèage ^ 
• Qtté ron a ftlt à th^i âAiotir. ^ ' • 1' 



« 



Que 

Princefle , étoîgnons-noas de ce t^^k âjour 1 

Je pais , (ans carder davantage , 
far la route des airs vous porter dans ma eoQf* 



• f 



T H 1 S B £•. 

De ce départ farcif qne penferoit la reine I 
Devons- nous^fiins befein, hoasatsirér faJisiine t 
Den)|ûft quand le (bleîl brillera dans les cieaz , 
Allez lui demander refteti de fit pBoaaeflTe ^ 
Si Ton ne répond pas à l'ardeur qui vous ftt& ^ 

Rien ne ni'arrtte dans ces lieux. 

r 



i . : ".v 0.: 




.1 1." •»' 


fl 


• 
* • 


- » 
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«tf f I K A ■ E 

s C E N E VI. 

. [; ZOROASTRE, 

O I ^ crois me trompe^ , ta te trompes toi' 
inéme» 
K . Çficbé dsnfiiâ noage épais^ 
Téméraires ^maos > je fais totis vos fecfecs* 
, Ilejifeties lna^ fureur eztrtme. 

Mon poqvoir ,fi>urerain fur tous les élémeôf 
M'a fait pi|(qaede$ Dieux égaler la puiflànce; 
Mais je n'ai point encor , dans mes enchame- 

■ { niens , 
^ Sdâyé des.plaifirs cfaarmans 
< .Que teat étt coâcer la vengeiftcvi 

Teàymacùm Texpérience 
, y 5ur deux téméraihes amans. 

■' • • . . 

ïe me fais par avance une charmante image,' 

Quand ils auront perdu le jour ^ 
De pouToir dans lé& 6atg fumant for ce ri- 

▼âge , 
Eteindre en même tems ma haine ft meà 
amour. 
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yfoùî > qui pcurvex Ole» kk jiif<)aetattx fombtet 

Mniiitre^ de mon art tertible ^ 
VençZf fecQnder .aies uraniporci. 



SSSafiBSSBS 



se EN E VII- 

ZOROASTRE^ Trwpe Je Magiciens. 

*'2*ÔRdASTRB. 

JpOnr fervir totre roi , dans ces lieoz foU« 
taircs 
Tranfp#lt« fiDftrnftl SUfaur , 
Et q^ fhotHùtâè f«ii«iyAttes 
£fpi]Mire it Dka dirjotir* , 

Flantbeâa dtf monde , 
Hite*toi de rentrer dans l'onde | 

Les fecrets des enfers 

Veulent être couverts 
Des voiles d*iin%nait profonde. 

Omfsh des ianfis & des itrimùwUs mmptfses , 
sfrks Ufyuelles Zûrûaftr$ monté fmr tm cbmr 
' ' pmr desm dréuem âilis^ 

Riaj 



too PIRAMB^Ttl^-HISir. 

ZOROASTRE. 
Le charme eftachcTi , ma vengeince ell txr- 

'taine i 
Allonf-en fur mot! irine attendre les eflècs. 
Que ces dragons ailés , d'une coarfe foudaine , 
De ces faneHes lieaz m'enlèvent [>oar jamais* 
Amoar , 6 tu m'as mis au rang de tes fojets , 
V»ï conune je brilé ta cWne* 

{- lîn du auatrUmt A^, 







.»■.,■.• - •■ • 

A C T E V 

Zjt théâtre repréfinte k tombeau de Niam ^ U 
fontaine & le meurier , tels qu'Ovide 

ks repréfente ' ^ 



9 



SCENE PREMIERE^ 

: ïTHISBÉ. ; 

El — » 
N%> malgré leur yjgilance . ^ *%;* 
Ce voile bieiifiàilant m*â cftché à \e\tts yeuz'i ^ 
Et Tamoar (ans obftacle a conduit dans ces lieui 
Kf es pas fayori(2s de Tombre 8c du filence* 
)*apperf ois de Ninus le célèbre tcKnbeau : 
Que cette retraite m'enchante ! 
iahiâis nuit ne iiit^ brillantei ^ ' « u 
A peine le foleil fidt -il un jomf plus beau. 

Grand- ihi i û île-ton 'fiing* Pliomniâge peut té 

plaire , 
Kjefois I w liiti d'eaccn» » ce voSeibrtané i 



L'oflrin<!c dôh t*en^cfe clieri 
Ht h Ctcoûn <pfà m!» donné. 

Jtfon ânianc eii ces fieai eH long-^ms à & 

Qid peut l'arr^er fi lon^-téms l 

Ceft lai qui me dévoie attendre , 

fie c*eft aïoi ^tu Tanens». 

Qui frappe les échos de ce (Sjdlir champêtre 

Par des concens harmonieux ? 
r Qoî peut attirer dant cet Ueos 
La ftte que je vois paroitre î 



m 



j 



SCENE-IL . 

T H I S B Ê ^Trou/e dt PWbdiU 
^^ . €hampéins. 

U N F A U N I. 
E Gajex point noa jieu : eyi fimmr 4e Ta^ 



N 



., mour . 



f • 



A qui tous les coeurs fe foumettent « 
^fannes^cçs SfUAim^ QtvHfipf^nt$^w9m 
permettent 



B T T H t $ Sr r« %0i% 

Sitèt qu'une nuit agréable 
Etend fes toiles <hns les ain , 
Aux m/fteres 4*«aioiir cec arbre favQ * 
Eil célébré par nos coâcerts». 

.Coeurs infenfibles.» 
Fuyez loin de nous;| 

Ces lieux peifibles 
Ne 6mt pas pour tous* 

C H « U &. 

Cœurs infenfihles t 
fuyez loin de nous | 

Ces lieux paifibles 
Ne fimt pas pour vous« 

LE lAUNl. 

OUbmk t tandis que le jour 4nîf^ 
On TOUS entend fous ces rameaux 
Célébrer par des diants nouTeattU 
Ce noutean don de la nature : 
Nous voyons vos plaifirs Gtns en èsre|aldux / 
En attendant la nuit obfcure 
Qpi ooBi en pvomerdff ptos dout* 

Beautés levei'ei $ 
fujrcx iom de noues 
Nos doux myterci 



♦ * 



\ 



i04 P I R A M B 

' C H â U &. 

Beautés féveres » 
Fùjez loin de nous | 

Nos doux myfteres 
Ne font pas pour voul. 

UNE DRIADE. 

Nuit confidente , fideiie i - . 
De tant d'amoureux c^efiri , 
Il n*eft de pîarfaits piaifirs 
Que ceux que l'on tous rtvele* 
5it6t ^ue du jour jaloux 
L'on voit la lumière éteinte » 
Nous pouvons céder ûnsciftiate 
A ce qu'amour a de doux : 
La pudeur ni k contraire ' 
^dennenc point contre Yous. 



Far lefeconrsdeTOsombres, 
Que de jaloux endormis I 
Que de regards ennemis 
Couverts de vos voiles fombres 1 
.fit decrotre heureux retour • j 
Que i on voit d'amans avides , 
Par des entretiens folides : 
Déd9mma^r'lettr amour T 
Du peu que leurs yèva timides 
5e (ont dttpeadandejoatl 



T H I $1 

H m XJIU 



G 

Quel prompt orage , 
Quel foudain ravage 
Trouble la paix 
De ces forêts i 



\ » 



Les vents fe déchaînent. 
Les torreas entraînent 
L'èfpoir des guerets. 
Le pieu du toanerre 
Veut- il fur la terre 

* fipuifer £ës traits i 

r Quel f rofnpt orage % 

• 0iiel foudam ravage 

Trouble ta paix» 
Dans ces forêts ! 

Cherchons dans nos antres (ècrets 
Quelqu afyle contre fa rage» • 



4 



SCENE 1 1 L 

T H I s B É. 5 

X Oatisit , tfmc fe dtTperfe » 4c Posige «'aiig« 
, tnente , . ' : «> . > 

f\E& je fiûs.feole en ces d^fetts l; .'-.:! 
e& ^âi^e i Ope v«â»:leaAUavm de^^clairs i 



ie€ » I 11 A M £ 

Qpet monftre fitricoi à mas jeax tè pté^ 

fance, 
Br trace cous Ce$ pas d'une écorne (ânglante ! 

le tremble , je frémis cfliorrear. 

O ciel N>â me voû-je rédiiite ! 
Mais tandi$ que ftdaic par une heoreiifë er« 

reur, 
Mon yoile qu'il déchire arrête &-poiir(atce » 

Tâchons , par une prompte foice , 

D'éyicér {a noire foreur. 

SCENE IV. 

PI RAME. 



Q 



Ue cet orage m'éppuTaota 
^nr celle dont mon a3eur adore les appas I 
^Peut-être en ce moment » fugitive 5c créai* 
blante , 
Ne- fait-elle ôà porter un pat. 

Grâce au cîel» no^s fr^reurs çfiSeat rrtc IV 
ragej 

*t^$ céfisUès flambeaux repremmnt letir ctarii 
Comme pour prendre pan à ma £êlicité , 
Et tracer feéhemin de ce dnrmant bpcage 

;.;: i Àmt jmm 4mt > fm qichanift ' :. 



E T T H 1 s h B'. xtii 

Hîen ne crayerTe plus notre ardeof toiatn^Ie : 
Le: faUKtv que je viens moi - même dap« 
prâcér , • 

Semble i{npadisiit ^le porter ^ 
Deax cœurs unis d*unc chaîne fi bell^ 
Et jvfqu'au vêtit qui nous appelle ! 
De l'etpoir le plus doux , mtot fembl^ nous 
âatten 

Claires eaux qui "cotilez d*une fource G pure » 
• *Ec votre agréable murmure 

Ne fc mfiera plus au bmit de mes ToQp{r|, * 



ne pafok point , que ftut-H que fan» 
gure,..,. 
Ciel ! quel objiet langlant fe' préfème^ met 

'Jtiiibé m*a prévenu dam ces fiine(tes Ilèiix % 

^Thiflsé durant la nuit obfcure, t 

Aux moirftres des forits a fervi de pâture : 
Son voile encor fumant d'un &ng fi précieux 9 
M'apprend (à funefte aventure. 

Beaux yeux plus brillans que léjoor , 

La lumiex^ t velus', dlnvie » 
s v&'jp!eft i'objeeilein>ti« «mi^iif ^' * • ^ 

Qsà ▼vi' * £ùi peste Is^ vit«i ^ 



iol . P I R A M B 

Ne devois-je pas prcvenif 
Toi^ les niawx qii« je derois cndndfe l 
Ah î lorfque je puis m'en.-panir » : ^ 
Dois- je m^atx^tet im*en plaindre £ 

Unique objet de mon amour ^ 
Après que vous m'êtes ravie » 
Voyez du oèlefte féjour 
L*étac que je fais de la vie. 



SCENE DERNIERE. 

. THlSBÊ.PIRAMEmonTiiffr. 

TH.I5BE% 

JL^'Amour plus fortquemes frayeon , , 
' Me rappelle dans ce bocage. • 
Mais que vois-je ? Grands Dieux ! quèUe fao* 
glahte image ! 

P 1 R A M E. 

». ... " « ' * 

le vous revois . . . vivez , chère Thifbé . • • je 
^....met^s. ,^. ' .,; . :. .., .. "a 

* \ THI S 3 El 
Non , je ne puis aie«endre à ta cmeUecnvie i 
Le deriûet ioftant de.ca vie ;. 

Doit 



E T T H I 5 B B'. to» 

Doit Être celai de mes jonrt. 
Ce fer inhumadn & barbare, 
Ce mSme fer qui nous ISpaR , 
Nous réunira pour toajouiSi 
Cet! eft £iic,je fuccombe. O fiedeild m£^ 

Coaknez à jamais lliiftoire 
De nos dff lorables amoois. 

F 1 N. 
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LA MORT 

iD'ÙLYSSE. 

TRAGEDIE. 
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ACTEURS. 

N A UP LI US , Roi d'Eubée. 
£ R I P H I L £ , fille de NaupHus. 
C ( R* CfÊ* , .câebte/magicknne. f 
T É'I tu A Q U fe ; fils dlJlyfle: 

<dé#4 J \j ... 

CHŒUR de Prêtres. 
C H qç U B^ Je, Pevples. 
C tfOE U R ie Fées^ ' ' " 
Troupe de Matelots. 
Troupe de Guerriers. 

Âa Seau efi dans ÇJp ttEMi» 



L,A MQB. T ;, 
D*L7L V S $Ei 

TRAGEDIE. 

le ihiâirtrtpréftnieleiMàftti'CapSanSt.diàll 
tes fomuu ont plupart. fiambitUix,fUuiiUs. 
Laltkr\ui tjtm piid dt cks nKbtrf'.tfidaat 
uat agitation comimuUt. . . , . 

ACTE PREMIER- 
SCENE PREMIERE 

S^3BlO'0« <\\xltKUaçm l'erpoirda ùnt 
j^^Jjj] ' d'infbrmn^ , . > .\ï 

HjjQH Ijoniicifles rochers > ^ueilsimpi-i 



TrompatfriB JmBetbt ,;fl(^ mâtiné. 
N'offrirez, v^p^f^eUp iàp";*^*U>PP^ 




'HomiÂifet tdchect><ciMrUi ini^c»3rÉUét » 

'ofl'irex'^otit'flfns cie^è à mes jeu fcomij^ 
Que des images effrojaSles t 

, X ' ~ '-. ♦ • 

V 

SCENE M. 

. N A U P L I Ù s , E ai PHI L E. 

M A U P L I U S. 

*^1 A fille, k ces dftrû <Iont moa ame eft 

Keconnoiflèz Nepconffî arcf^^ i doqs ^nger. 
VoTeat de qaetit effets lAa prière itiiyie 
fait inAer ittr ceifet» b ntoft ft lé danger ! 



voos a-t-on appris qdd eft cet étranger 
i>Diit foos a?ei (kiiVé 4a vie-^ 

BKIP Hit fi^ 

fe fiif qtie ^ iragtie ètt Atrié 
LeJenafiirbrivto&J^postfiâinespsH . 



V V t T s f K %n 

Attfitèi meii ame attendrie 
Odwm le g^nur des horreon da tr^iaat 

Sbfi rang i fon nom » 6c (k patrie 
Sûnc tncor des fccrecs qoe je ne connois pa$« 

N A O P L I S* 

NQ!i*à met ^oenit an^oard'htii k foraine eft fM^ 
pice! 

ïe viens de décoomr fim (brt» 
Maoïede nftonfiU ,)emsirengeraiflmt' 

Sur ce fils du perfide Uljfft. 

fiRIPHIL& 
Infteciel! 

N A tJ P L 1 tr ff. 

le barbare, an vifÈfgtTtofm 
Fie périr ce iiéros par nn lâche ardficei 

Et par nn jnfle facrifice » 
Ans mânes dt mon fis je vais donner lelAiw 

TAIgone eft partipioaf afervir lltbéqiiet 
Le fort peut tromper vos projets | 
Mais en Vous livrant Télémaqne , 
n voos rend makre de ia paix» 

.:, , N AUPLIUS. T ^ 

Mon^non^par une paix contraire ânaeiftor 






I» 

I» 



r 



le ne vendrai )aihais le ûtig de vom frère; 
TéI6maqne ; l'objet de tnon relTeittiment ^ " 
£xpira par fa mort le^ crimes de fon père* 



- * f 



PaifTe U Diea des mers , qui m'a donné le jour , 

Si jamsds je dèv^n^ parjuré', 
5oai(ftsâots.irtit^sfh^loutirc&ië|ottr: : i 
Que je fois en horreur à toute: la nature , 

Et que.d'ua immortel vauCour . 
Monîcœm* foit aux enfers l'cteiraelle patsre* . 

Mais un plus dotix elpoir doit flatter ma doa« 
le»*.- l i i \ / I 
Télégone , par fa valeur , i * • 
CalmeraJes maux qvie ^*eadare« 

Epris de vos^nraits v que, ne fera^t*il pas 
Po^r achever une vengeance > ' 
Dontvotrç main & mes jécats • .. 
•/Sc»^eiitâti^la.fécpm|)enfei i) <:.^ : .1 r. A 

Quoi :!'jiQ^& cet excès iui manjour vôtre' 

! amour , l 

Saos^&voirde quel' (ahg il a feçulejour r ' 

>J AUPL lUS. ' 

Le refped quelles' Aoè irit dli p{»ur fiin en« 

losiqu'ilsnous ont remis ce d^pdcfcécicox , 

Noos 



D* tr L r s s B, ui 

Nous dit qa'il eft du &ng des Dieux i 

Et mille exploits viâorieoz ' 

N'ont que trop confirmé cette illoftre nai£- j 

Cince» I 






I 



Mais a rhonneuf da Dieu des eaux^ 
Le peuple vient fiir le rivage 
Elever un autel des débris ét& vaifiêaux 
Viâimes du dernier orage* 



SCENE III. 

NAUPLIUS ,ERliPHILE, 

4 Troupt de Maulots qtu poruni.da 
armes , des proues > des mats ^O des 
cordages de vaijfeaux , dont ils drcjfent 
une efpece de pyramide. 

NAUPLIUS* 

X Oi y dont les mobiles campagnes 
Tont tantôt A^^ vallons » & tantôt des Q|onta« 
gnes, ... : 

Dieu des mQts ^reçoi ces débris 
Avec rpC&injde d^ nos cris* 
Xemeiy. T 



^t« ï A nr o A ri 

Les Gtwat m'ont enîevémori xKàqpà e^iétànce : 

Ton faag donc ilétoit foni^ • 
Z}*iin iodtaM tcéfos ne Ta polntgarand, 

Ne cefie point de fervir ma vengeance i 
Qu'aux pieds de ces rochers , ces iu^bresflam- 

Attirenc. CQQjonrs dfes vtéHine»» 
Et que iton fan^ r^ianda par leurs crimes 
Soit tov^/çiast ven^-paï tesemt. 

^ Toi, dont les mobiles campagnes 
font tantôt des vallons, & tantôt de^f monta* 

Dieu des mers , reçoi ces débris ' 
ç H Jifcd[r(3Eiaiîdrxl^n«scjn^L.t '■ 



' ' HÈVX.MATElOfs. 






Henreux qui comme nous regarîf^ 
Les £ots ojfagewt r 

l'ius heureux 
Celui qui fê gai>cfe 
D'un etnbarqueai^ne amoureux- 1 
Les vents en fureuF 
^''f6wt m6k^ de ^^vaj^és , ~ - 
Qjii rarnoor crâtÉpeur 




M'excite cl*orage$ 
Dans un tendre cœur. ~ ' 
HfWèux,&c. , . 

. N A P L I U s. 

^led^enUredoub&nc'leiKs^&ttHl '^ 
le vois qu'a ma douleur Neptune s'iiuéreflTe j 

>uiéfefèn©»deyeiigefeflèi ' - -- ^fCofS 

Sur ces inacce/Ebles bords , 

Poufler tous^^ les i-ois de la'Grece. 

Priam , avec «loins 4>llegreflè , . ' ' 

Les eût vus tomber chez les morts. : ^-^^-^^ \\ 

Bletet jnCqa'^Q ciel ces vagues formiAHetf. 
Tyrans des airs , fiers Aquilons , — ^ 
Pour ^récipîtef les cotipaWes ^ - * 
Dans des abîmes plus profonds. 

J^hfue U Chouir s rifttiets qf$^trg^ 'o^s^f^ 
iempeie cêffê .; c^ p4n4am un$ fyimfhaaif vivê 

. ^ MgriMt j m^ voit swe mcmtaim limimtêfii 
ssvé^ncer Untemêm vers U rivage, 

WAUPLIUS U ERIPHIE^tt 

De quels concerts farrmonieux 
Retentit [a plaine liqoî/ie > 
• -^ • Qudlé montagne humide * 
S'avance veçs çt^tMtva^} 
'Quermiràcte,' ' * ^ 
Quel TpedEâde ' --^ 
• - -^Vâ-t-eHe offrir àiiosyeul^!^-^'^ - ' 

Tlj 




^^^»* ViAr. W.QiR T.f 



SCENE IV. 



■ ■■! 



' ;. 



c ï n c'êJ n â u p l i u s , 

^ ., Ç J R C P\ 

JtVficonnoiflféz Circé, qui vient dans votre cour 

Joindre fi vengeance à la vôtre. 
Qui Yorh votre iâiw »a:irabj:9lPft amonrj 
Et la mèi^ie fureur ^ ^ui ravir le joiir 
Nous 4dlt aa^n^er î'ivi^ râucrç^ * 

Hâtons - nous , hâtons -nous 
Dç (tâtiFdàhs Ion &ig lafonrçe de nos larmeiV 
- ^ Oî^'^ttfi^^ tenir contre voui', 
£ol'iS|û^â'vostombattans^ â Teffort de vos ar^ 
•mes , 
Jgaurai jopnt l'^ppoi de taeji ch^tmu. 
Et de|out r^nfer en courroux ? 
Hâtons r nous , (tâtons •*• npus 
De tarir dajis fon fang la iburçe de nos larmes» 

N'AUP LtUjÇ. " 

A vos commandenjens je fiiîs pi^ d'obéir ; 
Circé dans mefét^tsfçut commander fa reines 

;: T 



W tJ L Y S S B. xtri 

Xtaispuis-je trie Aatcèr que fenrir voicre haine « 
Ce ne*&rà poinjE: téoÈ trahir'?-- / 

Connoi(re:^-voQS anétc Votre ame 
Pour en développer lefi confus moavemèhs ^ ^ 
Rien ne (tiffere thoins d'une âmoarettfeflame' 

Que la colère des amans* 

• - -ri 

^ E RI PHI L B. ïw f 

On a beau ft croire intrépide 
Quand' la hkfnt Vient de l'tanKMlir $ 
SooyenMm funefte retour . 
Ne lalfleyoïren nous qu une amante timide} 
c Et Ton pleure un amant perfide 
iUpris qu'on l'a privé du jour» ^ 

. CM R C h\ 

Qpe TOUS connoiflèz mai la foreur qui me 

guide ! 
Lorfque de notre hymen,, par fa fiiite rapide , 

Ulylk fît n>inpu tou^ ie^ liœuds , 
11 laiiTa dans mes mains un gagé de nos feux t 
Je méconnus mon faqyg» de ma main homicide 
Eteignit à la fois , dan^ la plaine liquide y 
£t ma flamme trompée>& les jours maiheui:ea:ç« 

N A U P L 1 U S. 

Sur une vidime nouvelle 
Votre jufte fureur peut encor s'exercer i 



î^«* .1 A M.O R T 

,j JSn fmre 6h .4» KUdaMe 
Vous 'oiFre du. Caiig à verfèr; 

c I il c r. 

Qooi ! pour moijatqaes là ledeftin(ed£clar«f 
Il offire T^lémaqoe à mon teflèncimem ! 
Venez le livrer pcompcement 
A la mort qae je lai prépare : 
XJn trépas or^ilnâirë èft inligne de moi ^ 
Je repdmi l€[ fiçn fi barbare » ^ 
Ppe. YQps ^ aiM[çz dq reffiroU . 

. CIRCE*^ & NAUPLIUS.- .. 

. N'épargnons point qui noas oflènfi» 9 
Verfon? du. fang au Ûeu de pleui:i$ |i^ 
Le (ëul plaiHr de la vengeance 
Roulage lesVivc^ doîireUrs, 



, ; 






. ' £ ' 



ctri t s SI. »ij 

S CE N E V^ ^ 

-, ERIPHILE. 

\^ E il^ft donc pis adèz qae le ciel & la terre 
Contre un malheureux prince uaidèn^ leurs ef-» 

-forts, 
QêA0««aMxe9neimt».poiif lat£ttr»kgiiflfi«% 
" ' Déchaînent l'empire des morts ! 
. Mais j Amour , fi tu me fecondes ^ 
' Cetteoiain bridera (es fers I 
Bc je vais le (auvçr du pouvoir des enfers , 
Comme je Tai feuvé ^e la fûreoi: des ondes* 



•^»l 



Fin du fnmUr ABê% 
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A CTE II- 

'Le maire reprifente un iocage^ 



,*im 



SCENE PREMIERE- 
CIRCÊ. 

JL Ranfports de haine & de vengeance » 
Cédez ^ des t rdnrpQjrts ]>li|s J ^az s 
Abandonnez fans réfiftance 
Un cœur qtî n*e(lplus fait pour yous« 

Je croyoîs me livrer à votre Wolence^ 
Et d'un fang in^dele aOTouvir maiurear : 

Une fatale relTemblance \' 
l*éclat de fa feunelTe , & ta noble afllirance , 

M'ont fait connojcre mon erreur. 
Je n'ai pu fans rougir fônrenir (à préfënce* 
Autant que pour ùl mort j'avois d'impatience » 

Autant j'en ai pâli d'horreur i 

• • ■ t<t« 

{ T 



1 A Mt)KT> D'ULYSSE. t%f 

Bt jamâîsTamotir fcur im.coéar * 

Ne reprit fit6t fit poiffimceu . ^ 

Tranfports de haine de de vengeance y 
Cédez à 4!es tranfports plus dooz i -. . 
Abandonnez fans réfifîance 
Un cœur qai n*eft plus fidt pour tous* ^ 



SCENE II- 

NAUPLIUS , ÇIRÇÉ^ j 

NAUPLITJS. 

I ^Es Dienx lions ont vengés : votre ^nz Itt^ 
fidèle' 

N'a pfl foatènir mon éSoru ^ 

Mes vaifleauz triomplians font rentrés dans lo 

port, 
Et j'ai cra vous devoir la première nouvelle 

De fa défaite & de (à mort, 

CÏKCE\ 
Ciel ! 

>rÀu PL lus. • 

. Je dois au vainqueur la msin de la ft'metWfn 
Un roi ne doit point différer 
A s'ac^aitt(|ç:4ft/%pwn9ei6. . : 



\t» tÀ MOICtf - 

Dans le tempte |>iocbàf ti >je ^Si tout prëpftref « 
De vos divins jregacdsj f. qui tout doit Ce cendre, 
Ecbirez ce nœud folemnel ^ 
,£t nous Yer&rons fui! iWel 
Lfe &ng qntiioasrefte àr^^dce* / 

l ■ ' ■ '" 'n'H ■ m. ■ ■■ ■-'■i 

- SCENE m. 

C IR C Ê. 

f^lTenteris-je » t/lyfle eft mort J Un jèunt 
aucbcieux . ,; 
A plongé fur le noir rivage 
Ceiuiq!iin*à pas craint krugQ . 
Dés monftres les plus furieux ! 
Héros dont la prudence égaloit le <^râge, 
^quemilte vertus , mille exploits glorieux : 
Rendroient digne du rang des Dieux 
^ S'il avoit été moins volage* 

k ^ * .... \t.^ 

Ah 1 ne refn(bns pas à ffis^ naines (acres 

Le fang dobf ils (ont altérés. * ^ 

Que fon vainqueur expire au oylien dei (ùp- 

plîcesj' ^ 
Qiie le peuple êc le roi » Tes malheureux c«m-^ 
plices y 
Soient •égftlemearfiiAiBkcréii ' -• 



Et que pft]^ cane d'harrears^^iiefang 9c de car-* 
nage, 

Télcipaque foit . aflUré 
Qa'UlylTe après fa mort, dans fa vivante image i 

Eft mille fois pins adoré. 



SCENE I V- 

CI R CÊ , ERIFHILE/ 

£ R I P H I L £• 

Jtx Eine » je mets en tous mon unique e(pé« 
rancis. 

Sativez-moi par votre puiflàiicQ" '^ 
D^un fupplice pour moi plus cruel que la mort | 

Confondez 1 objet de ma haine , 
£c ne permettez pas qu*une éternelle chaîne : 

Le rende maître de mon fort. 



C I R C E% 

Ne.cralgnez point fk violence , -^ 
Je partage Thorreur jiu^ vpu$ avez pour lui. 
On ne le âatte point d'une vaine efpérance 

Quand on iimplore mon appui» 

. E R I P H I L E. o 

Cet excè» de boacés me dooq» r^fiif aaoe 



lA MÔHf 

D'itftplorêr le hiême fecottfs * 
Pour un malheureux doht lés joarl 
Sont (bumis à votre poifiànce. 

C I iTc E*. 

Hi l de quel malheureux prenez-yous la dfc 
fenfe? 

E R I P H I L E. 

Haïflct-vous tJlyfle avee tant de tran(Jk)rt , 
, Cju'apris fjrfila ceflï de vivre , i ' 
Votre haine aux enfers veuille encor le poor- 
(nivie 
En. livrant fon fils à la mort? 

C I R C E'. 
O cîel ! quel intérêt prenez-voos à fi>n fon ? 

E R 1 P H I t E. 

Tai garanti fes jours des fureurs de Neptune,; 

Ala gloire eft de pourfuivre un deffei» géné- 
reux i 
Et j'apprensde mon- infortune 
A plaindre cous les nsalfaem^nx. 

CI R C E'. ^ 

Une picié fi cendre 
Me fait connoicre votre coeur ; 
Ces concerts éclatans annoncent le vainqueuri 
.H yais fooger à ypiui A^âXt» .. .^-^ 



9*. U Ik Y s s B. *A% 

■H» 

S CE N E Vv 

TÉLÉGONEjERIPHILE^ 

% 

Suitédç TcUgone ^Troupe de Bergers. ' 

TFIE'QONB, 

I ^A craÎQte de votre colère 
A conaramrjufqa'ici mon arnoorà & taire | 
Mais quand vo^ ennemis ^nt tombés fous mes 

coaps , , 

J'eftimerois peu cette gloire i 

Si mes tendres foupirs ne voToientjti(qQ*i^us ' 

Sur les ailçs de b victoire. 
< 

yoo$ qui fiiivea (es loi^t dans ces aimables lieux ^ 
Célébrez fà beauté charmante i 

^.\ £C'pfr vos chants harmonienr^ 
'-' Faites que fon coeur fe reflente 
Des feux qu'allun^qit fes beaux yeu^ 

CHOrUR, 

. \Oiaebtons,^c, : -/: ' : 1 

On dânfu 



g^ LA MORT 

IRIPHILE, 

Invincible ^erriçr , votre gloire nonvelle 
Vous rend digne dv rang ou ie roi vous appelle : 
Mais Je rcpondrois mal à ce qae je vous dois » 
$i jr vont expoioisamr maaxque je prévois. 
C^oique votre' valeur ait du iaire connoitre 
(^ vous iorte;&.da ârng oa die^^ Dieux ou éss 
roiv , 

Le peuple eft jalom âe Tes lois i 
Et tant qu'il doutera du fang qui vous fit naître , 

Il périnr plntât cent fois , 
< Que de vous accepter pour maître» 

TjB'LE'^GONE. 

Inkumaine , je vois oA tendent vos projets i 
Par ces feintes raifonsvous croyez me confon** 

dre ; 
Ah ! fi de votre cœur vous voulez me répondre f 

Je vous répons de vos fujets. 
Ans devoir leur fnfirage au fang qui me fit 

* naftre, 

l'aime mieur leur offrir mille exploits glor 

* ri'enx , ' 

-Que fi , pour m'en faire cornio&re , 
Il falioit dans ie ciel me chercher des a/euxt 

Mais j*e(pere cclaircir un ieupçon qw m*oa« 

trage. 
Qpand, pour vous mériter^» ;e quittai ce ri« 

vagp. 



lyv ir s SE. 4|i 

^dai n'aviex poim pour moi cet excis de ri» 

gaear : 
S'eft-on (çTft de mon ahfence 
Poar s'emparer de votre cœur ) 
Ah ! 6 Je éécouTCvirquel en eft le ▼ainqoçiir»^' 
Je ne mourrois pas fans vengeance. 

k R I P H 1 t E. 

* » 

Q.ttel peut être Tobjet de ces eran(porcs jaloux I 

Mon cœur àramonrînfenfîb^e 
Voudroic ècre en itat de fe donner â vous | 
Alais les noms de maître Se d'époux 
Me font une image terrible 
De l'engagement le plus doux. 

TE'tE'GONE 8c ERIPHIIB» 

Pourquoi prolonger une peine. 
Dont vous pouvez finir le coun I 
Pamgaui^ douce î^^^ 
Bruez une fatale . y 

Qtû hh le bonheur ï ^^ «csîoun. 
Qui fait le malheur y ' 

S R 1 P H I L E« 

Ceflez de Étire agir rmorité Caçetmm 

Pour me réduire an djifefpotr , 
Ou Je làn Murâ^jii'iieft ULmcaj/amurit 



n- * » 



ftja , L A MORT 

•D'obtenir malgré vous , malgré le roi W- 
même , 
Ce qi^, je veux bien vous ékvoirm 




SCENE VI. 

TÉLÉ G ONE. 

/\. H ! je n*en doute plus , ma âiCgrace eS 

certaine* 
Cberèfeôns àpiînétrer ce myftereodienx. 
Mais quel trouble nouveau £ût fervir a ma 
peine 
Tout ce qui vient frapper mes yeux 
'Pepuis ma dernière victoire ! 
Une mouriante voix crie au fonc) de moa 
coeur, 
£t Je me fens faifir d*horreur 
Quand y^ti rappelle la mémoire* 

XJlySj^ à tous niomens femble m'ounir fim 

âanc. 
C majefté des rois , dont je fois la viâime , 
Doit-on tant de refped à votre augufle rang,' 
Que dans un combat légitime 
On ne verfe point votre (àng 
*,:Q{R|esDieiuc n'en Ment on aime? J 

Mais 



D* D L Y 5 5 Ei «yj 

Mail altont dani le temple oà loiu «ft pc6> 

"pari , i 

parmi la publique alle'greilè . . '■■/- 

M'afiranchir des reinorils dont je rilîï"'#> 

-Chiré,. ^., , , 

El fOok leilinépT^s d'une ingi;^t^prigG|flê* 

Fia du Jieànd' jiât, 



_.im:qe (.01 lu'iq tii'.xim u'.i 



ACTE III. 

Le dUâtre^ répétât /f Ttfpl* àt tHyoun. 

SCENE PREMIERE. 

TÉLÉMAQUE. 

j\| 'J^fuenlrai-je partoai retentir ce rtràg» 
-Ope de la canfe de mes pleurs f 

£c &t)^il qiiê mon brai , ré-Igic à l'efckTMe t 
^}e puUT^^Aengei fts malheur^.} 

Loriqae de mers «nmerfja^tis chercher mm 

père,--'" '"- ' ■■ " 
Ce héros en Ichaqae a tvmïni Ion fiin ) 
Je n'ai pu fecourir une téie fi chère , 
Et je ne pats donnerqne des pleurià A oMrU 
Favorable Paltas , ta proibnde fagelTe 
Qai de tant de périls afanvé ma jennelTe , 

M'abandonne donc aDJonrd'hni ? 
Uncccur qui te prtiere une indigne tendreflè 

Me itt^tc plat toa *ppû> , ^ 



LA MOUT irULTSStf. «,^ 

N*enœndrai<^}e parcoac recennr ce rmgé 
j .-; . Quetle ia caufé de mes pleiiT$ i\'. ^ > 
Et CsiuC" il que mon bras > ré juir à l'efclavage , 
Ne puiiGB. véngér-fes mallieiifrftif ^< 

' S CENE II* ^ 

T Ê 1,1 M A'Q'ir E , È R IPH^ L E, 

"•'■ ''■ B.tLIIfHktB.- • ■■•''-••^ 
Los fenfible que vous , aa (bn qoi ypos me*' 

J'aicom fait préparer pour yoti9 eii. garamir. 
Ne me deman^îpoiiit'^odmêflèÂfc^ cette aiW 

lues moRi^iM ièfnt^ïo^%k«¥»:'biketM><M^'^ 

Quels que fo^nf 9ies ^ajifaeui^ , j*aurois mi^ 

.^ ,. . .de m ^n plaindre, 
^<^s' fri'Uiît àtèfré y&s géhétetixïëdWi • ' 
Mais un .départ Jionteûx .eft.,^M moi .plus à 




ij< . l A M O R T 

Trop beureax à vos yeax 'le quitter ane yie Z 
Ope des maox plus cruels : m'anroient bientAc 



< 



' '•' , , ravie , 



Si je la. crainoisioin de viias* ' 



• . • t 



les Dietur joignent en vous l'^Iac d'un dûi« 

dôme 
' • Avec celui ^$ plus b^ai joorsj ' ^ 
^am-il que vous (oyèi & cruel a vous mfme , 
Avec unt de fujet^ f ^a pf oiongf i" ^^ co^^ * ^ 

Votre bymen eft le prix dç la more de mm 

perei : 

^' . S^ns ^xciç^r voçre colère 

Je ne puis venger (es nialhears : 
iS^im f<<|Pffeitpf ^à iî?Ke wilepce j . 
Xaiflez couler mon fang %i\ iie. vaut pas lef 
pleurs 
Que yéaà c^téroîie ma vengeance* 

: > : B RI PH IL E. ^ 

Ofuel Ji/men 1 Dieux cruels J qa*il iii*iii(piie 

' . d'horreur ! ^ 

Bepais l'inuîiir&câl que le |forr en Au-ènr 
A menac^.TOSr jours d'une no^orc inliujnuine » 
PJllç Iji'pitiié po\iryo>is siempara de mon coepr ^ 



D'oi y s s t. t)7 

TB'LE'MAQ^UB. 

Qaoi ! yoQS le. haïffi» ? & toutefois , hélas ! 
U fera yûtrè ^ux. ': 

ç - ERIPH IL Ë. '<- 

,Non , ne le croy» gas s 
Ceft en vain que le roi l'ordonne % 
le iaurai ré^er à cette în)afte loi ^ . 
Ou je tournerai contre n)oi 
La main qQ*onteut que je lui donne* 

Ah I ne préfumez pas que je vous abahçloane ,^ 
' Dans le péril oà je vous voi. 

Si par un' malheur que j*ignore , 
Minerve en ma faveur retufe de s'armer , 
Tout captîf que je fuis , Je puis compter encore 



Et par an beau trépas ; )e voq| ferai connoître 
A ^ui vous deviez votre cœur. 



îS% 
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se ENE ni. 

NAUPUtr5i,7E.B;^i>HILE, 
TÈLÉGONE,^CH(ŒUflL^ 

peuples & ik preirts, de Chyjnmi, 

J7 Eaples , .ypip iç loi quc} l'hjtfxifn de ma fille 

, Oeiline à régner après moi : . , . , . 
Qjii des crimes d'Uljfle a vèngê ma fitmilié j" 
Eft digne d*être votre foi. ; 

Par des chants de réjouîflànce. 
Célébrez déis nôfcdds iclatans • 
. (3[ui font (ùrmés en mtn^e tein$ ,1 
Piar ramdor & par* la vengeance/. 



i: 



Parades chants de réjouiflânce^ * 
Célébrons , &c. 

LB GRANb-PRESTRB. 
Amenez la viâime : & vous , amans fidèles | 
Il eft cems de vous rendre heareoz» 



B'^ t Y s s E. %ff 

Diea d* hymen , exaace nos vcpoz i 
forme , pour les unir , ces chaînes les pliù 
belles I 

Tes ftces les plus folémnenés 
.N*ont iamak vu conler deplns illoftre (kùi :^ê 

Une viâime de ce rang 
Doicactirer fur eux dtn Àreors femelles* 

Mais quelle épaifle naît enveloppé ces lieu l 
'L'aatel eft englouti dans le fein de la terre ! 
Non , jamais tant d'horreurs , tant d'éclats de 
^ tonnerre . - 

N'ont marque le courroux des Dieux. 

C H d U R. 

Pieux terribles ! Dieux immortels 1 
Nos cris « pour vous fléehit « (èront-ils iautilesf 
• OAtrouferonsHrioasdesaQrles» /l 

£À TOUS détniifex Tos autels } . . i 



\ i 
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ftiO .L A M O R T 

• • •• 

s C E N E IV- 

à 

ÇlKCÈj& as mêms^ A3curs dt k 
fum priUdtntu 

, N A UP L.I US, 

xV* Pprochet , grande reine , & par votre pré- 

fence , ' ^ - 

Faites ceflèr rhorreor qui i-egne dans ces lieoz* 

C 1 R C E*. 

£fl-ce à TOUS de donner aux Dieux 
TJh fang promis a 'ma vengeance > 
\ Ceft à moi Teille h difpofer 
De cecaogafte fàngqoe vous oâ» répandre i 
£c les Dieux irrités ne peuvent Vappaifet 
Que par celui de votre gendre, 

N A U P L 1 U S. 
De Télégone ! A cieLl 

e;r i P H IL E. 

Dieu! \ que viens-je d'entendre I 

T £• L E' G O N E. 

Bft<e a TOUS d'expliquer les volontés des Dieux, 
St de leur choiiSr des viâines l 

CIRCff • I 



D* TJ L Y s s R Î4i 

C I R C E\ 

Ceft à moi de venger les crimes i ^ 

£c punir les aodacieoz. 

Terribles rengears des outrages i 
Volez , démons , venez , paroiflèz dans les airs| 
Enlevez té niottel i ^nez-le (fans mes lers i 

Et par d'effiroyables ravages , 
Signalez en ces lieux le pouvoir des enfersy 

Fin du troifiéïne Afte* 
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Têmir. X * 




ACTE IV. 



I • ^ 
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C I R C É'i'T^LtMA QUE. 

\ Ou$ voyez les effets de mon poaroîr fil» 

prème $ 
Dans ces lieux écartés lisent conduit vos pas s 
le ferai plus encojf. ^fif^Ei^riIans vos états 
Je veux vousrli^evt^f |noi-même $ 
Vy rendrai'^|^iQC(^'^insd*appas. 
Mais avant de quitter <és ^minels rivages , 
Je veux vous {aire voir^jât combien de ravages 
Je fai punir les atientatSt 

TffLrMAC^UE, 

Ah l lailTez^mo^le foin de venger mon outrage* 
j;^ yainQUÇtt^*à({ nodn p^re éil digne du trépas s 



LA MORT D^tftY'SSE. tif 

ma (èule main il doit être l'ouvragé |. 
Et fon fang ne me venge pas , 
S*il n*eft verfé par mon courage. 

* 

C I R C B\ 

't>ok-]e rsL prix de mille frayeurs j^' . , 
Vous acheter ûhe vidloire ? . 

l'aime mieux vous voir moins de gloire^ 
Et ne verfer pas tant de pleurs. 

TE'LrMA<iUE. , . 

iLeine , épargnez du moins la prince^fe & Con 

-, Pere,^ , . ' •' ; 

Ou pour les fecourir je braverai la mort. 

C I R C E'. 

Je voi par ce foudain cfanfporr. 
Que la princeiTe a fu vous plaire. 
iLne nendc» qu'à ^90$ e[tté\\t né nie (bkcticre^ 
Vous Êtes maître de Cou Cèrt.- 

^v ;:nc •- -iT B!i.K'MA'Qi»E?îîf '/t,nsi7 

Ah ? pour iéihrVlë^boftil&^'qiie'h^puis^Jc^moi. 
îhcmé • *. • . ' ' ,. 

C I R C B*. 

Je veux Tes cpuiier pour vous | . ^ 
Je veva^9^eWi^tûéxé les Diaur jatt^dtî *^ 
Mais je iuii#lèi^^£tkintdéâul âUe je Vûti$ ^ame* 

XJJ 



M4t .,: l:A HiOKT 

De rétat de mon cœur il fuit voas informer» 
fils d^UlylTe , avec vous j^ ne (âaroiç plus £eîa« 

die. ' 
Mes bontés , mes bienfaits doivent me £iii« 
aimer. I : / . :: 

Mon pouvçirdoit n^e faire craindra* 
Entre ces deuxpàrtis ç efl avons de choifîr f 
Vous pouvez ou fauver , ou perdre la princeflè« 

Allez Y pcnfer à Ipifir : 
Avec ce criminel il eft tems qu'on me lal(Iè, 



* se É N E II. 

.C I R C É ,. T É t É G O N É. 

ciRcr, 

^^Pproçiàef«aiall]{ei¥riei|x>4c^c targatil ion 

^ cru réiîÂer à Circé i 
yien^par une?r^g^ilcèiiufC|iinë<]ue prompced 
.îr.vrÇ*PWljV:Wnd^^ngr^dr§^ . ,• 
Quf ne méncoic pas la j^oj^tg 
D'avoir un vainqueur tel que toi* 



l>las Varient de le^raîjperqrea^coit mes efforts* 

Oe^endani; , /ans chaiiger de f?ce , 
Je ne J^us voir toinbèr ce héros ifchez les môtti : 
£t loin qae mon fupplice étonne mon audace , 
Je le reçois comme ane grâce 
Qui m'affranchit de mes remords* 



:j _ "i « 



C I II C E'. 

Son Courage m*étonne ^ ^ Ton malheur mo. 
touche. ' 

Je croyais que ramoorjxiairoitfi^ m'attendrit* 
L'ordre de le fisiire périr 
N*ofe s'échapper de ma bouche. 



Quel es-tu , malheureux } d^ xp^l'^g es^tu né l 

Je n'ai.pft pf9c^ ;ce ptflige î 
Çt ce n*e(lqu*à mon bras]^ conduit par mon 

courage , . . . 
Que je dois les kuriers dont je fuis couronné* 

c 1 R c r. 

Ce n*eft donc point Ici 16 Ifeu de ta naiflance i 



«••» ««i -^ 



. TR,i,'.E;GqN.E. , 

^Mh| l^€tf:çea^. ^rrle9 âot$ fiit^pprçé dans ces 
!_.. lieux.i-. • 
le rofn^çpqçHé.de mo9^tei|Ëknjc»e>.* 
Me re(uc /^ r$| )N»ltSqs|tf9C&JIP ip|é&nt det 
Dieùu ^ Xiij 



«• . '. •■ 



Pl*mbi depuis qad tems d^Ia Êiyeor célelb 
'.Ta reçus ce rare (êcours* 

T F L r G O N E. 

Vingt ans , depuis ce jour funefle i 
Oncâpeintache^ leur cours. 



r ' ' .* i «.. . -< 



C f R C E'. 

.fofte ciel! (pûtttiH«k.£ttg fe glace dans mes 
yeines* 
Ope cous mes Cens {ont interdits I 
plus je l'encens parler • • • • • De ce que tu 

As»ta ^ael^oes prepres $e^Ines I 

: TB*L^EGOî^H. ' 

Mon berceau > dont réclat éblouiflbit les yeuxl 

Quelqu'omement joint à ce gagie i 
Knfemble , cet anneau • • ., • 



C I.R C E\ 



• '' ' 31 > 



> I . ' 



Ç^e ypis-je ! A juftes Dieux l 
le n*eh veux pà^ vèir^davahuge. 
Trop déceftaU&Milt <f^â in^lheuréûiÉ ânibùif , 
Que je plains yotre erreur extrême I 
Vous ayez iHfiaioI^yous-ntènie 



i. i . Cr^lnî .tfituuiifms^diêitlà Im- îH^. • ^-^'^ ^ Jiti 



lyU t Y s s E. 147 

TE'LÈ'GONH. 

Quoi î je fuis fils d'Ulylle «'6 difgf^ce mortelle î 
l^ai piongc.CQ héros dans la nuit étetttfiflte V 
De fon fang par ma more faites cefler les cri^. 

C 1 R C^Ë'. 

Hé ! fur qui le venger ? ftir mon Cang , fur mon 
£Is ? 
t E' L E* G O N E. 
Moi , votre fils ! 

C I R C E*. 
C*eft vous dont ma dottktif profonde 
Abandonna la vie à U fureur de Tonde , 
Qciand laf fuit€f d'Ulyffe eut trompe mon efpoir. 
J'ai cherché la mort d'un perfide | . ^ 
MàS« à rhortear d*crn pafrfcide ' ' 
Je ne voulois point la dévoie. 
T E' L E* G O N E. 

Oa fuis- je 1 O cîél ! je fefis que ma raifon s'é- 
gare. 
Mon forfait-épouvante & la terre ^ ks cieux, 
Le foleil indigné fe refufe à rties yeux, 

Oi fera le climat barbare 
Qui voudra me permettre ou fes feux ou fef 
eaux ? 
Jevoi les'fîeres Éurîie Aidés, 
Contre mb (ilraxts Çirfict^ , 

XUi) 



i4t L A M O R T 

« • 

Exciter leurs ferpens , allamer lenrS flam&e«iii« 
Qaels reproches (ànglans , quels cris rians-je 

(fencendie ? 
Contre tant <renneinis je ne pais me défendre i 
Mi réfifter à tant de maux, 

[ Il ternie évanoui, ] 

C I R C £•. 

Sfprits , donc les dirins accor<& 
Charment les douleurs les {dus yives i 
Venez « accourez fur ces riyes » 
In &yeur de mon fils redoublez yos efibrts. 

tmmÊtmmmmmJk^mm ■ i i ■ ■ ■ i, m ■ ■— ^ 

SCENE IIL 

CIRCÊ^TÉLÉGONEirVtf/ww, 
CHŒUR ii5iV<5. 

L E c H OE U R* 

f J Es cœurs à jamais 
Calmons les allarmes , 
Rendons leur les charmes 
D*une douce paix» 

Le pouvoir Tuprime 
I}*a£foibUr les ceup^ 



D* TT L T s s B« &4f 

Du (bit en eoarronx , 
£t de l'Amour même , 
N'eft donné qu'à nous« 

XJme tratipê iAm^mi vieitt ft milit âux àtmfêî 
éUs fées j dêm Us férémanies m^p^sfini 
iniirrêmfiêes fétr nul hrmit de pam. 

C H (B XJ R derrière le tbéÀtre. 

Coarons , courons tout entreprendre 
Pour venger nos rois 9c nos Dieux. 



se ENE I V- 

CIRCÉ,UNE NYMPHE ^yi/a//», 

& lu mimes ASeurs dt la fctm 
priciderue, 

t 

LA NYMPHE. 

Jtv £îne , (bngez à vous défendre. 
Suivi d'un peuple.'furieuz , 
Le roi s'avance vers ces lieux 
Cour vous redemander fa viâime 5c (on g^n jrr# 

C I R C E'. 

Allons confondre Tes defleini^ 
Bc If pottflèr (à violence* 



»fO LA MORt ©"triYSSB, 

Voos , veillez, fur mon filt que je Uide en m | 

Vous, damons, hi;«i-Tc»n^pKiUre ma<K< 
fenfe ) 

Bt que le ftng âa roi fat {en ttène vtftl , 
Y laiflè d'éternelles m«R}ties 
De la fniblefle des monarc]»! 
Contre ti pouvoii; de Circé. 

Fia du ^uuriimc A3», 




A C T E V 

théâtre* rqfrifinU les mine/ d'unpaUU 
tmbréifi » ok Fon voif, deseohmes 
.^ & des^ ftatues brifiesm 



aMtairfi*iii*«w>A«ili 



^SCENE PREMIERE- 

, . ERIPHILE. : 

C/Uels fpeftaclés âfFfeax pçur mes triftes 
• regards ! - 

Parmi des flammes derorantes , 
le n'enceiisquie des vQii mourantes* . 
Je voî des flots de fang couler de toutes parts. 
Mon pere<ne rit plus. Le malhevu* de fef armes 
Dans la profonde mer Ta fait précipiter. 
Malheoreafe! 6&jevis;âr malgré tant d'allar- 
1 • mes , . • 

Un mouvement jaloux qui me vient agiter, 
Redouble ines tokmens , 9c partage mes lar« 



.1 i. 



*>> 



*jl t A M OR T 

— - , . ' ' ' " ^^^^^^ 

SCENE II. 

TfitÊMAQUEjERIPHILE. 

J Ugéz de ma cfoûleùr mottétie ; 
tar Tordre impico)raHe oA je me' vois forcé. 
Votre amant reconnu pour le fils de Circé , 
Veut montrer qu'il eft digne d'elle s 
Et je fuis menacé du (pedade inhumain 
.De Voir Vo^ jreàx dquvérts ;4*uiiç nuir. éter- 
nelle , 
Si je ne tous di(^ofe Uni cfenneirla main» 

|RIPH1LE. 

Je n'ai p(i Taccepter quand fon brâs intrépide 
L clevoit au deflus des plus fameux guerriers i 
M'unirairje à fon fort , lùrique tûtis fes lau-i 
riets "' . " 

Sont fiétris par un patridde ? 

TE'LÈ'MAOïr E- 
Pour tout autre que lui , ce coup infortuné 
Seroit Une illoftre viAoire j • 
Et fans le facg dpnt iieftioé ^ ;. . 
Ce qui fait foa i^ifait , feroic ioma (a gloire* 






BRIPHILB. 

E£l-ce àTom d^eicufer c^ qu'on jufl? conrroax 

Vous feroic punir dans un autre } 
On (ait dp q^elje ardeur Circ^ brûl^ pour vouf. 
Vons TOtilez que fon fils devienne mon époux , 
Et que par mon^ymen j'a^torife ie y^tre. 

T r L E' M A Q^U E, 

Dieux ! que m ofez vous dire » êc qu'eft-ce qn^ 
j'cntens } 

E R I P H H B* 

Ah ! TOUS deviez du moins balancer plus Iong«j 
î léott ' ' • 
Jk prtndie de nouvelles chaînes i 
L'attente de quelques inftans 
« Mé pottvoit épargner des peinet 
Plas terribles paur4i^i qqe ^ mon que fattens j 

, .; T,E;pL,^'.MAaUB. 

5i Je n'aipoint cneor dVmc ftm in iurir 
, '.. fitavélelbârbure pouvoir ^ ' 
Le foin di votre vie > 
A retenu ipqn défeCpoir ^ 
Mais poifque vos Àup^oiis • • • • Je la vo{s qui 

;i'r'^9W}3rcuJr;i«ntië<lsfflile)ri^ - '-' 

Yoos verrçK)^inoni<:teor méritele-reprocho 
DoQft(voiisiwi|eside^*«ôcbUc^, * 



ijj4 tA MORT 

SCENE III. 

CIRCÉ,TÉLÉMAQUE, 
E R I P H I t E. 

« * 

T £• L E* M A Q^U B, 

JK.Eîne, ne crojrez pas que je puifle moi-mCme 
Travailler , par y<xrë ordèe-, aa bonheur d'un 
xiyal. 
Non , non i tout rempireiîaftmal 
Ne fauroic me réduire à<ec eflEbrt exerèmft* 
Leve^-lai par ma mortunobftacle £ifal ; 
li ne peac qa'à ce prix obtenir ce ^'tlainfe* 

^ ' 'ERIPHILÉ. 

Ah 1 pour l'ufiK^^iybi^pftr éniiœaÀ (blemnel. 

]leif|^,(pr4$n«4-i^lPl{»ar:Viâtaiei: . . - 
Qoandvoas fe^çetf^l^oattie de Icb crime t 

Ilne£èraplafi'€rtniineh'^ t/ :à 

TE'LE'MA<3:UE & fiRIprilLEé • 

* Epargnez l'objet qpi ojr'jUiQlhie s 
ECayez, par tp^j^ç^ 4( jmuptîjD^oa^ d^ixt 
• :Q» #ffa^pï^ift»enrtfwie.«àc^ 



D* n i r s s I. Xfi; 

C 1 R c E*. 

Ah ! je contenterai totre amour Se nia haine , 

Pui(gu on ofe la méprifçr j 
Je' vais unir vos cQçùrs d'une (i fone cbainç , 

Qu'on ne pourra plus labrifer, 

S C E N E I V. 

ClR,CÊ,TÉLÉGONE, 
TÉIJÈHAQUE,ERIPmi.E, 

. -G IRC E*. 

\ Enez .ordonner la vengeance 
Qu'exigent nos feux outragés» . . 

* l'es niaux (ont moins grands qu'on M 
penfe , . 

Qpahd ils peuvent ttré vengés. 

TrVfe'GbYjE. 

Prèrâ^Wer mes par fcrr Tinfernaîe rive ; 
f - Vbrffeîtts m'ont confervé le jour ) 

i * Mtis^fî vous voulez que je vive , 
>^ëil||e'«iedi drvoosunepreuve <f atndtir; ' - 



A mon amour peiA^ voijs U> tCt&iSta dthoftfRm 



%Sâ I A M O R T 

Et fi je puis Vons rendre hearenz ; 
}e veux bien par le fleuve, aux Dieux mfemef 

terrible , 
Vous aflitx^ } mon fik , le fuccès de ro$ 



TriE*GONB. 

Après cette (àinte promelle 9 

le n*ai plus rien à defirer. 
Sojez heureux , inon frère , époi^ la pria? 

cefiè : 
9*ai anit yos malheurs » je teuxles réparer. 

ClIlCfi',TFLE'MA Q^U E ; 

6c RRIPH ILE. 

Par cet efibrt fur votre ame ^ 
' Vous (farpadêz tous les vainqueurs. 
Qu^l mompbe eft plus beau que œlui (Tuae 
flinse 
Qui triomphe de tous lescœursl . 

CIRCF. 

4 ■ 

A féconder mon fils ion exemple m*^gage« 
Venez , eiprîts fournis à me^ con^m^itideinipns f 
EflSicez pour jamais ces marques de ma rage ^ 
fit reade;c à ces lieux leurs pr^ie][s oi^^emens* 

le théâtre change' , <^ tefrlfêète tnuplsce itUûB' 
» ' rù ^ tfNtg^fiaHis fslsis^ 

^ - Cll^CK 



Bimm-noas de pai^Ai 

.^ii<i%\<H'W^^ ^S&mh i: ri: M 

Te ne pdis trop tôt in f Içigtier. 
On elïtrap digne oe i^n«. 

' .n 1 ^ '■ 

SCENE DERNIERE. 

CIR JE, 

TËLËM ILE, 

C 



1 Euples.i lafcnei 

Lei konnean immortels lom le pm de ù mon. 

De Glanou ft île M61icerte , 
Pani U cour 4le lôn père il panage le lôrt. 
■ Timir. » 



ifi tAMOR-T. ITTTtarSSE. . 
Vi^ ()£&f nuia lâns ^Wma i - 
danttz ', aUSarti ce granïjôa'r 
Pur des cAi^M«f»ft«jâiiX ^piknir4i cluX^ 

Mais il cOWâiHfe HtlrèMf»'h»ftrâ«fc. 
'- '11 eft'lifeûà^'-iyn'Aéfiffri.fifrt' '!"-'■' 
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LE CRIME 

PUNI, 



TRAGEDIE. 
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PROLOGUE 

1 
• i ^ 

'Lt ihidirt nprifinu Us priparaufs Jtun 
grand JptSacU. 



I • 



A 'A 

L*ACAD£Ml£ DE MUSIQUE^ 

1 J piixplaifin,^feaz cbarmans cpx n^che^i 
• ^ ' âtrmési^s V ^ * -^ 

; yenes .prendre ^an è dna peine* .••.«' 

le maître de cet lieiix dédttienekt.àpptf 

- ;Q«e,ypnsAtlc»fof l*.SKne*.ij : - ^.^. 

Bn Tain , pocu nnériiei^fes anguiïes^ re^ds ; 
l*ip«ife le&tiôors desart^-i 

Me» fpkif font fiyeiiiis » oiQn e(penuice e(l 

vaincra- ..• rf - '.-. , ■ .v-' 
It je npAoffîllToâ, bfHB ht^o» fç; 6np 00014 
roux , 
Qci*ei^ tkafi^^ Ntelt^bmkne ' 



Rédpubldifïs U magniileeilce 
Dt nos {ptiCUd^iplt^ pfus bea«y f^ 
^ ^ . IaTi^torts4dr^liiâ^iiotf(réaii;r 
Qjii (bienc dignes de fa préfenct» 

'IfedôtroloWla liîîgiiîflSenCe 
De nos fpeâacles les pins beaux | 

Qui foien«4anp^d^.û jtt^fence. 



s ^ 



On danfi. 



1. » icr*» »-ra :t*»«i.%i.rv«», «M»»»- ;•■■«• •• «« • — -^i 



L\A C A DE MIE. 

De cet empire heareuz m'annoncent le GMbR 

..-'-. ■ .'■'.. ^ 

^^'VÈ CÎÉNIE D^lJi ti^AÙcÉ. 
Ne croi fMitt|<Mlr^^»fti«rfbttipéiIès 

Son cœar tt^jgiàè^wtmfàtt^tàséàmet 

II n'aime poiifi!?à#dl)^iff4lfife%tEVâÂilW 

Ravaler autant la verA^^^-' ' 

le veus lui £ûre voir Tvnage 4lVflr£iics 



Dont (bn^biy doit porter U jperre* 
L'ETpagne 5c ricaiie ojit inftraic les noprtel&y 
£n donifohc fiir îa rcenèaai fameux çnnpnels 
Un ezemp.le.éclacant(!^{>oavoir d(u tonnerre i 
le yeux, dans Tait depfaire'&'çTii^^i^rQire 1 



les 



cœars ^ 



Faire voir mon cloute avaj^t^ 3 ,. 
£t qu'à tenter le même ouvrage» 

Ah ! mule , ïï^ta veux que je te htvonft, 
PowWlèif(ii(fôîh glbrîëtixï;^ • ' 
Et jeté ferai voir qu'une n6bIe>iitrépHdv 

M49!Wlfe%c»rfl*»«iWv 3 à 

VA c'K^mfÈ^H'^'isin^ 

Unifions nos effiii^,,toatQpqs^(«a ^cile. 
Ne I«it«iwntrtM«i«w<l»cbiniuuit^ 



(4 sii.aL-'aâvn 

• ■■■■ v'A;-c-'Abi-MH% --■"■'- _ 

' \ poTte ail leurs'. 'ènlïnt JeVïnbf ,'■; l' 
'Tesénei'eprîfes'ftmérairèf j. \.^' '' / 
' ' ISJos jeaijoâ'tun^régnés'plo^',' ■ 

T«ii*aïmie'l:K>pfé(ipït âk'iqiiit'î 
Par l'écUc ifônipeaï'ije ts; cbàrmëii 

VoppoCe de pUs fcwsârnpes. 

-C H.Œ D; R A Vymbheu , , 
R)rte aillfîiis^ffnfafvtT^yfcjnj^.,/; 

LE GTl'Al'^U'e'H^'TnEi ■ 
vontTiHVTe desloii pi^ tfivem. 

Sonvien-toi qn'aucrefefSimfrtiuùax 
pnt<l»rAbttcia»lKMlHMrawti^' iv: 

fit COOI^MlMtef.'tfglt^ftu'i .iliip 

Te» ,2, 



F R O L 6 G U B; î#f) 

LE GENIE 8c L'ACADEMIE. 

. plus on voie triompher les crimes ^ 
Plus les revers font éclatans : 
La foudre ne dort quelque tems 
Que pour mieux frapper Tes viâimes* 

CHŒUR. 

^ Plus on voit triompher les crimes , 
Plus les revers font éclatans : 
La foudre ne dort quelque tems 
Que pour mieux frapper fcs vidimesi 

Fin du Protogtui 







« 



tmêïY. Z 



t .\ . 



ABems de la Tragédre. 

K O D E R I € , le dernier de la race dès Gots 
^ui ont régné dans les Sfpagnesw 

L'INFANT Ei fille daR«i. 
D. JUAN, Grand d'Eipagne. 
ISABELLE , ftmtnède D. Joan» 
T R O U ÎP È die Cbortîfàhs. 
cAk U R de peuples d'Efpagne. 
D. CARLOS» anii de D. Juan. 
F L O R l N^ B > fifle du Coince Julien, 
LE COMMANDEUR D. PEDRE , 
gouverneur <Je Gibraltar. 

TROUPE de M^ots* ., 

E N N A R A^Ml *r 7k , reine de Fès. 

ZAÏRE /^«étgë^^. 

TROUPE de^Çfe^s ik'cie'' Bergères. 

LE COMTE JULIEN. 

ALMANZOR, favori du Comte Julien. 

C H « U R de peuples d'Afrique. 

D. GARCIE. 

E L V 1 R E , fille de D. Garcie. 

T it o ffP E de Muficiens & d^V^nfjam* 



LE CRIME 

PUNI. 
TRAGEDIE. 

I . ' . .. .= y 

ACTE PREMIER, 

X( théâtre rtprifeme aneJklU du palais , tnagmi, 

Ji^iitmeiu ornée^pour la file ijui doit pricidtr 

Us nieis de Û. Juan £• de Plnfime. 

Mss= ' ' ' I 'aassaaaa 

SCENE PREMIERE. 

f I N F A N T E. 

JAcKÉs flanibeaiiz,quii]*ntce 
jour , 

Devez éclairer ma Viâoice , 
L'bfmen, poar mon malheur plutôt que tgaat 

• _ ma gloire j 
Voui a-t-it allumés fans Itaveu de l'Ainoatr 
Zi» ' 



X€Z 4E CRIME PUNI. 

De rhymen d'un fujet j'ai préféré les charmes 

Aux trônes les plus éclacans ; 
>^ . Mais TOUS les récics que j'enceas 
Excitent dans mon cœur de morcelles allarmes. 
JX iieA pas moins connu par fe^ feux iaconftans^ 
* Crêper lés fuecè» de fe armer. ' 

■y . , ■ • 

Sacrés flainbeai» , qui dans ce jour 

Devez éclairer, ma vié^oire ^ 
L*hymftn ^ pour4i)oii^*maIh(mr plutôt- que pour 

ma gloire j 
'Vous a-t-il allumés fàhs l'aveu de l'Amour ? 



S C E N E 1 1. 

. D. J UA N , V IN FA NT E.. 

jJVl- È ftVek*vaHis ]\ bille^rincefTe , 

Quand Thymen va cqpibler mesToeuz ? 
" ~Cra!gnèz-Yoûs le moment heureux 
Qui^ic couronner ma teiidreilè ? . 
* Ah î Torfqu'àdes nœuds fi charman$ - ♦ 
^'*'' - Vetfs m*avez permis de, prétendre , 
Vousjepentez-rvofisdemerendrç , , 
' Lejplo^fbftbné'désainaàs}' 
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Lp CRIME PtJNl.- %6f 

r L'INFA NT E. 

Je ne puis vous cacher hrxes fecrettes allarmes. 
Vous nB m*avei offert des-vbeux 

Qu'après- que mille; objexs yojas, ont ct>Ut< de9 
larmes $ . 
Mais vôils ont-ils rendu les armes ,. 
Vous avez cherché d'autres noeuds* 
Mes yeux , vous avez moins de charmes ^ 
Aùjfez-Vbus un iort plus he ureiir î 






- D. J U A N. 

Parmi tant de beautés , 'pour qui mon cœur 

volage 
À cru fentir des feux dont il ne br^loit j[as |^' ;^ 
'^ Je n'ai trouvé que vos appas 

Dignes de &er nt(|n ^on^j^age. 
L'amour , dont je relTens les coups , 
M'a forgé par dégrés unef chaîne éternelle , 
Et n*a conduit mon cœur de plus belle en plut 
. • belle. 
Que pour l'élever jufqu'a vous* 

. ... ri N P A NT E. . 

^ il n'eft point d'amant qui ne jure 
Qu'if n'étehidOi jamais res feux ^ 
Et qui , potùr devenir beureuxv' 
' Me rUque aifi^enc un «parjure* • ' 

Mais fur cet efpoir dangereux , 



Éjtx IB CRI MB PtTNl; 

Malheureux un cotor qui s'engage § 
Jamais les fermens. amoureux. 
N*6nc empêché d*âcre Tolage* 

L'INFANTE & D. JUAN* 

Que Tamour auroit de douceurs , 
5i l'on craignoit moins quand on aime f 
Mais la crainte entre dans les coeurs 
' Prefque auflicôt que l'amour même« 



« 



SCENE III. 

LE ROI ,U INFANTE^ 
D. J U A N. 

D.' JUAN. 

O Bigneur , fans votre appui , mt foi ni mi 
cendrefle 
Ne peuvent rien fiir la princçflè s 
De fon cœur Vàinemeiit je veiiz calmer i'effirol» 

1 E RO y. * 

Je lerpifi encnr plus timùfo . 
Si j'en crqjiois les. bruits qui vscntitnt jufijn'i 

moi. \ . ■ 

On veut ^'on autre h/mea engageant votre 
foi| 



LE CRtMB PUNI. %7t 

Hê kUfeoffmeavoasqiiela inaind*iinpudUi 
A la fille de votre roié 

D. I U A M. 

/\h I j*%ttQ(te )ê c^l que dç cette i^ipoRoré 
Dans mille flots de fang je laverpis r^j^^re, . 
Si j'en connoiflbis le^ anceurs* - ^ 

L B R G L 

Voas VOUS ttês acquis , par plus d'une viâoire f 
Le droit de bannir mes frayeurs 

Contre une lâcheté qui dément votre gloire* 
Depuis long tems , de mes états 

Les cruels Africains méditent la conquête % 

C*eft à vous de porter dans leurs bràUns climats 
Les maux que leur fureur m'apprête. 

XfOrfque mes combactans vous verront à leitf 
tète. 

Sous on chef tel que vo^is, qi^e ne ferontrils pas } 

V^nez y peoplet « venei par des <hanti d*aUe- 

gr^fle 

célébrer des nœuds pleins d'attraits : 
Les peines^ Içs pl^ilirf « U 'mf # la uiÛIttk ^ 
Doivent fé partager fans ceife 
Entre iç^«oii^içffiij(lf. 



* 
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%7% lE CRIME puni; 



SCENE IV- 

LE ROI , U INF A NT E, 

D. JUAN , Troupe dt Counifam ^ 
C H CE U R de. PcupUs. 

CHŒUR. 

V^ Elebrons des nœnds pleins d'attraits f 
Qu'aux vœux de notre roi notre zèle réponde* 
Le bonheur des maîtres du monde 
Doit faire celui des fujets. 

S c EN E V. 

LE ROI , L'INF ANT E, 
D, JUAN, ISABELLE, 

t Cn(&\JVi de Peuples, 

ISABELLE M m. 

V Ous qui protège;^ l'innocence J 
t'ece dÇ vos fujets ^ monarque généreux ^ 



LE CRIME PUNI. xjf) 

, Ne vous o£Fep(ëZ'pas de mes cris doUloareiu 
Dans an joar de réjoaifTance : 
Je viens implorer Taflurance 
Que vous devez aux malheureux* 

'D. JUAN ifart. 
Ifiibelle en ces lieux ! 6 fatale préfencé f 

LE R O I a JfMhelh. 

Qui demande juftice a droit de lobcenlr- 
Quels font vos ennemis ? quel crime ai-je i 

punir ? 
Contre qui voulez-vous qu'éclate ma puillànce 2^ 

ISABELLE. 

Contre un perfide épouï qui veut m*abandontf 

ner 5 
Et qui ) fans refpeâer les droits du diadème , 
0(è outrager ici la princefïe , & vous-même , 
Par l'ofFie d*une main qui n'eft plus à donner. 

LE ROI. 
Ah ! quelle trahifon ! 

V 1 NF.A NT £• 

défefpoir extrême I 

D. JU K'N'ilfabilU. 

Croyez-vous abufer un roi 
Par une plainte imaginaixt { 



ty4 tfi C&ÎMB PXjnt 
faut il (|Qe le (fon de ma foi 

Confirme tin e(poir téméraire 
Que vous avez pi^is malgré mol t 

ISABELLE MuroU 

Sèigneor , ne foufFrez pasoue par cec artîâçc 

Il échappe à votre juftice: 
Ce malheureux hymen ti*0ft cfxe rroy avéré , 
Ma plainte autorifée ^ & fon crime alTuré. 
Je Vous laifTe le foin de punir une offen(k 

Donc TafFront rejaillit fur vous : 

Et fi je perds toute efpérance , 
J^erfide , ne c roi pas que l'amouren courroux 

Me laifle môurii^ (ans vengeance* 

L E R O L 

Bs»tu digne de vivre, après ce que je voi I 
Fui , perfide t fui , téméraire ^ 
Er que Tattre qui nous éclaire 

Ne te retrouve pas dans la cour de ton roL 
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IB CRIME (UNI. trr 

SCENE VL 

D. JUAN. 

X Ranfpoits de vengeance 8c de rage» 

Je ne (uis plas que ? otre loi. 
Eft-ce à toi de panir , impitoyable roi , 
Les excès oà Tamour porte an jeune coarage I 

Toi que dans le penchant de l*âge 

11 tyrannifë antant qae moi ? 

Tranfports de vengeance 8c de rage j 

le ne fais plas qae. Votre loi. 

Loin des yeaz de ta coar , je fai far qael rivage 
Ton coeur funeax 8c jaloux 

Retient un jeane obfet dans un duf efclavage : 
Ah ! je vais t'y porter des coaps 
Dignes de venger mon oatrage* 
Tranfports de vengeance & de rage , 

Mon cœur défefperé n*écoate plus que voai« 

tin du ^rmkr AS$. 




ACTE II- 

^Le théâtre repréfente le port de Gibrakar» 



wÊtmkimmmim^^mmm^^m^mm^mmàmii^ 



SCENE PREMIERE- 

D. JUAN,D. CARLOS. 

D. J U A N. 

Jfj[ É 'l>ien ! du vieil argus qui commande tti 

' ces lieux , 
Tromperons-nous la vigilance ? 
De la jeune beauté qu'il cache à tous les /eux, 
M*accordera-t-il la préfence ?' 

D* CARLOS. 

Prévenu parûmes foins qtie de fdn'airîancc 
Le roi vient de vous honorer , 
Il n'eft aucune déférence 
Que vous n'en poifllez efperer» 



t 



•LE CRIME PUNI. %yj 

D. J U A N. 

Mais n'a-t-il point de défiance 
Des jeui qae je fais prépaier ? 

D. Ç A R L O S. 

Sur les foiivs d'un ami prenez plus d'afTarance; 
Il croit que dans ces lieux vous devancez le roi 
pourdifporer Florinde 2 lui donnerai foi. 

Par les. périls oA je m'engage , ' 
Je veux vous montrer en ce jour 
Que Ton doit cûtripcer davantage 
Sur Tamitié que fur l'amour. 

Mais o& conduirons-nous Une beauté fi rare y 
Quaitil nous Taurons entre nos mains ? 

D. JUAN. .... : 

Tu vois que des bords Africains , * 
Un foible' trajet nous fépare \ 
• C^eft laque nos amours contenu 
Pourront braver dans peu de tems 
La pourfiiite d'un roi barbare. 

D. C A Jl- L O S. 

La prince(re fur voiu n'ia donc plus de pouvoir ^ 

D. JUAN. 
Mon cœur ennemi de l'abfence | 



*7* I.E CRIME PUNI. 

A ceSé d*être en fa paidànce 
Dès qu'il' a cédé de la voir* 

L* Amour avec des traits de ââme 
Ne ceflè ppint de me blefler. 
Pès qcfdn ôbjerfoTtde mon ame, 
Vn iuTO tient le remiplaoer» 

D. CARLOS^ 

Dans cet aimable précipice 
l'aimerois à fuivre vos pas , 
Si le del ae noas donnoit pav 
De^ exem^ples de & /ofticot 

D.7XTAN & D. CARLOS^ 
Il faut donner à &s defirs 
te tems de l'aimable jeiineife | 
Celui de quitter les plaifirs 
Ne viei»t qa-avçc trop de viteflè. 

D- T U A N, 

Florinde vient à nous* F^ai dotmex lei^ial 
Q^qaadjifiHMljr^ ^uict^r cp rivage &taU 
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Ifi CRIME PUNI. «7^ 
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SCENE II- 

D. JUAN , FLORINDE. 

F L O X I N D 5. 

y Enez-vous angmencer mes peines 
-pe la part dp^r^n <}ui iiaic couler mes pleurs I 
Et pour quelques momens n*a>t-on brilé mos 

^haines. 
Q\)e pour me piépzseï i de plus grands malw 

heurs ? 
Après ie dérçfpoir od m'a réduit {a ââme , 
Quand il m*l^levéroit au faîte des grandeurs , 
Kîen n'éffaceiroit de mon adie 
Le fouvenir de Tes fureiu»» 

•D. î* AT*, 

l'abhorré àucaht que vous Tauteur de tos allar« 

'mes. 
Ceft pour briler des fers indignés de vos char<^ 

nies , 
Que de votTurveiUans je trompeîci les j>eux : 

Et les jeux ou je vous engage , 
. Sont les recours heureux que je mets en abger 
Pour vous ildignex de ces iieax#. 



Wo LE CRIME PUNK. 

FLORIN DE. 

Seigneur , que fauc-il que je pen& ^ 
Et de ce que j'entens , & de ce que je voi i 

Efl-ce à Tauceur de ma naiflànce 
Que je dois les bontés queyous avez poar moi! 

D. JUAN. 

On ne fait en quels lieux ce déplorable Comte 

ESï allé pleurer votre honte. 
Àfais j'ai la même ardeur de combattre pour 

vous $ 
LalfTez- moi le plaiflr de venger votre injure , 
JBttbufirez que Tamour ,au lien de la nature» 
IR^épare vos malheurs par la main d'un époux. 

* 

FLORINDE. 

En fortant d'un péril ydois-je entrer dans mi 
autre i 

D.JUAN. 

L*amour qui veut unir ma vengeance a la vétrej 
Pour toucher votre coeur, na-t«il rien daile:^ 
doux ? . 

« * 

FLORINDE. 

Perdez le tyran qui m'ofFenfe J 

Vous' ferez naître dans mon cœof 

Ses (ëntimèns plus doux que ceux de la ven- 

* geance* 

Perdez 
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te CRIME-PUNI. , xti. 

îerdez le tyran qui m'offenfe , 
Vous ferez faccéder à ma jafte fureur 
L'ertime.& 1^ jrecDonqiijTançeL , 
Qu*W.doit avoir ^pbun' an vangeor* 

Le même tyran nous outraee, 
UnifToiifi-nouS' pou)* l'exprimer. 
Amour , achevé de former 
Des nœuds commencés par la ragCt 
Voyons qui de nous deux aura mieux ^'ai^intage 
• De fe "venger & de s^aimer.* . * ,, 

,C H S U R dthiereh théJkrê. ' 

Embai^bhs-noùs'nfialgréi'drige^ ' 
Sous la' conduite des plaifirs* ' 

. D. J U A N.. , 

Pour commencer 1^9- jbufeohl vient^ for ce r^; 

vage 5 
Ils finiront bientât an gré de nos defirs. 



ttmlV. M 



ttx LB CRlMB PUNI. 

u— ^— iiBgggsBggaga I I I I ■■ ■ 

s c EN E m. 

, • 

CHOKUIL 

[^ Mbarquons-pous imlgjréi'orage , 
5oas la conduite àes plaiiirs» 
Qpand notre e^îoir ferok naa&agé. 
Le vent de no$ cendres (bapirs 
Nous porteroicfiir le riraee 
Mieux que le (bafle des zéphirs. 
£mbarqaons-nôus malgré Torage | 
Sop$ l^t çondiû^ d^ fitiûam 
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LE CUIMI PtTNI. i:4i 

se E ;^. K IV. 

L E. C OUUAK P EU K'^-r- 
D. JUANjFLOR'IllîDEj,,, 
D. CAKLQ$f^ffite.4**Gomman' 






D. CARLOS. , 
Ontez fur f^ Tfmm ; fff» fm m vous 

L« coMMÀNûçyii; ,- 

Arrêtez , Dom îuan. Vous , f lorinde , réntrex. 

Pourquoi rempêcker de voir finir k ftce f 

LE COMMANDEUR. 

Non , non j vos attentats ne font plus ignorés. 
Vous avez outragé le plus gran*! roi in monde » 
Dans foA lâng & dans fes amours s 

Aai) 



184 LE CRIME JUNI, 

D'un rebelle fajec il veut qae je réponde* 
Ibendez-moi votre épce , ou tremblez pour yotf 

• '' Di J U A N. ^ 
Mpn^pée! Ah iplmâtje ceflerai dèv^rre* 

LE COMMANDEUR. 
Soldats , exécutez l'ordre de votre roi» 

■' b/ J u A N a V* /*,V,. 

Amis , vous h'àveaqa'à^hfe faiVre 
Pour vous montrer dignes de moi. 

C H Œ U R derriirç le théâtre. ' " 

'Qjecetënncmtdends foîx ^ 
Soit l'objet de notre vengeance i 
Nous avons tous part>àr^|fen^ i 
Qii'il à fiûte au iang de nos rois* 
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LE CRIME PUNI. *t* 



SCENE V./ . 

p. JUA.N,D. CARLOS 4 

Suite de D. Juan^ 

D. JUAN. 

J^^ Lions , amis , quittons ce dangereux r]^ 
vage , '• .. -. 

Od tout un peuple pjejn 4e/agç ,, . , 
Bîientât du Cocnmaiûleur viendrait venger U« 

Hîort, 
Partons. 

D. CARLOS. 

Des aquilons l'impétueux efFofp ,. . 
Menacie ce vai(&au d'ur^alTuré naufrage, . ; ^/ f 

p. ï U A M. . , 

N*importe , éloignpns-nous de ce funefte boc^ - 
Pour nous , en ce moment > le plus cruel orage, 
£ft moins à craindre que ce pon. 

< D. C A R L O S. • 

Malheureux Dom Juah> quel eft ton triffeTorc ) 

• ; . « «, • • 

lin iu ftçpnd AS9^ . 
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ACT% iïi 

X« M^imr repréfefUe un hameau fur la cou 
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SCENE PREMIERE. 

D. JUAN,D. CÀRL05* 

• t 

I 

X\ *Eniomtt poitttv5éigriétir', ce'ûâûfragé 
fonefl^, ' ^ » ^ 
, Çft ^ refÇst du cbarroôz ' cj^Içlle. 
V©y€2 comme .fiir noas fi>n bras appàantî 
¥Q»ciiocis donner le tcms de rfparer i>p$ crfc 

- n^es , 
lorlqu'il nous i?rr(bQ|lsi^eipc^v4è:s abîmes , 

D. JU A N. 

Atcs ttifi>ns/amî, je Côaiméhcè à me ren* 
dre. 



Il C&IMB PUNI. aV 

Amottr j M croi pks me (brprendre « 
Mes ye*iz fe font enfin ouverts : 
Ttt ne fais g^qnir jaqs^tesfjers , 
Que ceux qui n'ofent fe défendre. 

Il faut coipm^Ger (pn ce jour 
A braver fes traits êc Ces ââmes* ^ 
C'eft ia foibleflè de nos âmes 
Qui fait le pouvoir de 1* Amour. 

P/JU A N. 

O ciel ! quelle beauté charmante 
Dans ces fauvages liebz potte vers nous (es pas I 

• D. C A R L O S. 
EcoatfS^ par Iji fuite une Aatxxmfi saiffm^p 

D. î XS AU. 

Te ne vk jamais tant d'âj^pas»^ -' 

D. d A Ri o^s. 

Eft-ce ainfi qu'un ^and cœur • • • • 

D. ] P A N. 

Vof^IW»g*iri«iut. 

Quelqu'un s'eft Ânyé du ui^pflft 



^ > ^ j 
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i88 I.E CRIME PUN;. 



SCENE il. 

D."J U AN , Z/ÂïXe. 

D. ÏU AN. -^ ' ^ 

O E pent^il qu'en djes lieux Gravagei 
Tanf de chai^mes (phoit&ifàtmés,^ 
Et qae tous les mortels charmés 
Ne vous rendent pas kurs hommages 2 






Par ces dîfcours doux Se âatteurs,' 
Vous pourriez nj'ârfêter fans peine | 
Mais mon devoir m'appelle ailleurs 
Pour cueillie Jei^fiyiti &.tf s fleurs 
Quej^dp^ofïjfr,^l^fe^np.j^ 5:: -. 

A la tcine ! . .^ ' . . 

ZAÏRE. 

Elle vient vifitér nos hameaux I 
Et. ç- eft *pafiïh hinneur qui n'eft pas ordinairci 
<iu'ell* ï!i«fé. àîiia nffce^ en .fcWttf de tùoi 

Chargé du foin de fes troupeaux. 

D. JUAN, 



LE CRIME puni; ttl 

D.JÙAN. 

Sons les loix de l'hymen déjà l'on vous enitaee I 
Qpi TOUS deftine-t -on ? * * 

ZAÏRE. 

Un jeune berger de mon âge; 
D. J U A N. 
Votre pete , ou Tamour vous donne-t-il à loi l 

ZAÏRE. 
11 me demanda hier 3 il m^époufe aujourdW; 

D. J U A N. 

Npn , je ne puis fouiFrir cet excès d'injuftice; 
S'il feut que l'hymen vous unifle , 
Ii'amour vous dpit un autre époux j 
Et je vais conjurer la reine 
De brifer cette indigne chaîne', * 

Pour me mettre en état de me donner à vous. 

L nommage que j'offre à vos charihes 
N*éft que Touvrage d'un infiant j * 
Mm dtzans de foms 8c délarmerV 
Ne le rendrofent pas i>lustonIbknt5-* 



' -'* 



ZAÏRE. 

Vous me flattez d*tipk viéblre 
Qu'une bergère ne peut croire» 

r#m ir. B b 



Nos coeurs CQntensdp s'engager 
Avec un fidèle berger «, 
N^afplrénr poinr à d'autre gloire. 

D. ru A N. 

l*amour a joint cent fois , par un accord heil-- 
.' reux, 

La houlette & le diadème. 

On n'a , dai^s Tempire amoureux ^ 
• ' Qâ'à reflentil-' les mê^nié^ feux 

Pour être éga^ à^cqqji'oi} aime. 

... 2'A Ï'R E.-" :- 

Vêillai-je ! Suis jeenço]^ <^ns les bi'as dii fom» 

. me il ! 
Plift j'etitens vos difcours , plus je croU faire mt 
(bnge , 
Dont je crains que lé doux mènfbng^ 
Ne s'envole par mon réveil, 

.M-'D. JUAN Se ZAÏUmE^ 

. LQ.rfqu'un dpuz penchant nous attir^ 
Vers un eîpoir doux & charmant , 
Peui^afe défendre î ^^^^^ , 
C^ on j^ défend npal J(^ ' ' > : 
De croire ce que l'on defîr^* 



lE CRIME PUm. 
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SCENE lîh 

p; JUAN , V. CARLOS i 

Z A ï R é; 

D. e A R L O s. 

O Ëignetir , près de ces lieux njon habît étrail- 

M*â procurél*honnèur d'entretenir la rebe : 
Elle fait votre nom , & ce qui vous amené. 
Quel éclat ! que d'attraits ! Vous en allez juger i 
J« Tapperçois. ' ^ 

ZAÏRE. 

< JecoursoA mon devoir pi'appelie» 
Si vous m'aimez de bonne foi , 
Vous n'avez qu'à m'obtenir d'elle | 

Vous n'aurez pas de peine à m'obtenir de mol* 



î . . 
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t^% m CRIME PUNL 

S C E K E IV. 

|. A:^ E ï.isr E', D. J V A N ; 

D. CAKLQS.SuÏKdelareine, 

-p. J çta'n. 

Rande rçine «jOn txran de mon (âng trop 
avide , 
M^a contraint de franchir les colonnes d^Alcide- 
pour chercher qn afyle à mes jours n)alheareaxi 
Mais de inon trille fort ^ fi votre ame attendrie 

- Ne s*oppofe point à mes vœux , 
Je ne reconnois plus mon ingrate patrie. 

Vous n'aurez point fous votre loi 
De fuje(:pl9szel6poar Thonneur de vos afmes , 

Ni qui connoiiTe mieux que moi 
Le prizd^ vos vertus , ^ celui de vos cliarme^. 

• • LA RE IN E. 

chez des peuples qu'il a vaincus 
Dom Juan peut goûter les fruits de (à viAoire* 
Je n'ai point de (ujet ; qui charmé de fa gloire « 
Autant qu'il craint Coh bras , n'adore les venus , 

Et qui ne fe croie invincible 

D'abord qu'il ne combattra plus 

Contre un ennemi £ terrible* 



ES CRIME PUNI. %fi 

C H OE U R derrière le théâfre. 

Veac-on trouver des coears finceres , 
11 £eiuc ici porter Tes pas. 

LA REINE. 

Prenons part aux plaifîrs de ces lieax (blitaires. 
Leurs jeux pour un moment ne mè déplaifent 
•pas, 

SCENE V. 

LA REINE , D. JUAN , 

a 

D. CARLOS , ZAÏRE, 

Troupe de Bergers & de Bergères. 
Z A ï R B À £« reine. 



R 



Bine y n'attendez pas que ces palfibles bords 
■ Viennent vous offrir des hommages 
Oà l'art épuife fes tré(brs $ 
On cède à votre cour ces brillans avantages. 

Regardez ces fruits & ces fleurs , 
I>ont la umple nature embellit nos bocages j 
Gomme de na'iVès images 
De la pureté de nos cœurs. 

Bbii| 
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CHŒUR. 

Vent'On trouver des cœars fincere^ , 
Il faut ici porter fes pas : 
Les feux dont brûlent nos bergères 
Spnt auflî Vrais*qtte leurà appas» 

Z A,ï R E. 

On s'étonne a la cour des roîs 
De voir une ardeur éternelle : 
On s'étonne autant dans nos bois 
De vpir un amant infidelle* 

CHŒUR. 

' Véut-on' trouver des coraris finceres. 

Il faut ici porter fes pas : 
. Les feux dont brûlent nos bergejet 

Sont aufC vrais que leurs appas, - 

LA REINE. 

Habitans fortunés de cette foUtœfe / 

Une.fecrette inquiétude 
M'empêche de goûter les jeux que vous m'ot 

^ frez : ' 

Laiflèz-moi feule ici. Dom Juan, demeurez» 



^ 



. * > » . 1 . .•» 
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SCENE Vt 

LA REINE , P. JUAN. 

< • » » 

I A R E I N B. 

\ Ous Toyez que ces bords , û méprifi^s >dc$ 

vôtres , f 

Ne laiiTent pas d'offrir des plaîfirs aflez doujç i . . 
Ec peQt-6tre ma cour vous en offrira d'autres 
Qui feront plus dignes de vous* 

D. J UA N. 

La gloire dé porter & vos loix & vos armes , 
Même au delà de mes defîrs , 
Seroit les uniques plai(irs 
Dont je pourrois goûter les charmes» 

LA REINE. 

Nos devins ont prédit qu'un illuftre étranger » 

Par le defir de fe venger , 
Doit foumettre i'E(pagne à notre obéilTance i 

Et (t j'en crois votre courroux ^ 
Si j*en crois vos exploits & tout ce que je penfe j 
Cet iliufire étranger ne peut être que vous. 

Bbiii) 



1^ XB CKIME puni: 

D. J U A N* 

Ah ! pour jnflifier la foi de vos oracles ,~ 
Donnez-^nod les oK^ress de tenter ces miracles* 

LA REINE. 

• - 4 % 

i ' Au poncife de notre loi " ' 
Il faut qu'auparavant je vous fafle conduire : 

Quoiqu*étranger dans mon empire , 
Ses vertus l'ont rendu digne de cet emploi. 
A l'Afrique atijourd'hui je dois donner un rois 
Allons : & vous verrez > Ci le ciel me féconde^ 
Ccmrime oh relève ici le mérite abatta « 
Erque Ton y connoit le prix de la vertu 
Mieux que dans le rede du monde^ 

Fin du iroîficnu ASe. : 
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ACTE IV 

Le Maire repréftnte un veftibuU de tappanemeî\it 
< du Mufti. 



m 



SCENE PREMIERE^ 

LE COMTE JULIEN. : 

X Nutîles remords , ceflèz de tn'agitef i C 
Vous n'étoufFerez point ma fureur vengereffe : 

Qu*avez-yoas à dire fans cefTe 

A qui ne peut vous écouter ? 

Le cruel tjran de Caftiile ; 
par l'outrage fanglantqu'il a fait à ma fille , 
A banni la vertu pour jamais de mon cœur. '■ 
C^eft lui qui nt'a réduit à cet exchs d'horreur , 
D'exercer en ces lieux un façrilege culte » 

Où la vengeance & la fureur 

Sont le &oU Dieux que je confulte* ^ 



sl9^ LE CRIME FUN1. 
Inutiles reftiords , ceflèz dé m'agker i 
Vous n'étoufferez pas ma fureur vengerefle : 
Qu'avez-vous à dire (ans ceffe 
A qui ne peut vous écouter ? 



S C É NE II. 

LE COMTE, AL M AN Z OR. 

rA L M A N Z O R. 

N guerrier étranger , par Tordre de la 



u 



reine , 



Demande à paroîrre à vos jeux. 
Mais quels fombres regards iancez^voûs vers les 

cieux ? 
Faut -il que chaque inftant augmente votre 
peine ? 

If E Ç O M T B,, 

Senfîble à la vertu , fans l'amour paternel 

J'aurois toujours fuîvi kgiobe. 

Et fans un regret éternel , 
Je ne puis reprocher â m^ trifte méttioiï-e 
Que le crime d'autrui m'ait rendu criminel. 

' A L M A N 2 O R. 

La vengeance jpourvousii'iirtrèlle plus de char- 
mes ? 



XE crime: f UNE i^f 

La reine a tous Tes combattans , 
Quand voas Tordonnerez ^ fera prendre les ar* 
fines i 
Pourquoi différer fi long-tems 

Ce répandre le (ang qui fait couler vô^ lai^iliçi? 

* 

L E C O M T E. 

Ceux que j'aurois armés pour fervir mon côun- 

roux y 
Ne craindroienc point aflëz le pouvoir d'une 

reine. 
Jlaçtens le choix de (bn époux $ ; 

Et nna vengeance alors fera bien plus certaine 
Sous les ordres d*un roi qui combattra pour 

nous.v ' ' ' 

' ' : i 

AL.MAN.ZOR. 

î'apperçoîs l'étranger , je le laifTe avec vous. 






.^•o LE CRIME PUNT. 



SCENE III- 

LE COMTE, D. J U A N. 

» 

•LE C O M T i. 

\)XJ fuis je ! quel objet à mes jeux fe prc- 
fente ! 

b. JUAN. 

Ciel ! que voîs-je moi-même ! en croirai- je 
mes yeux ? 

LE CÔ ÛJ E.: 
^•ce TOUS ,Dom Juan ? , 

D. J U A N. 

Votre fille eft vivante ; 
Tlorînde voit encor la lumière des cieuz. 
l'ai combattu pour elle , & n'ai pu la défendre $ 
Mais croyez que ce bras, par le nombre oj^* 

prinjé , ' T, 

N'a pas encor perdu refpoir de la défendre « 
Puifqu'il Ce voit encore armé* 

LE COMTE. 

Florinde vit encor ! mes mortelles allarmes 
Ne cedènr point par ce rapport i 



LE CHIMB PUNI. )ot 

id^n amour ofFenfê ne doit pas moins de larmes 
Au malheur de Tes jours qu*à celui de fa more, 

D. J U A N. 

- C*cft dans le fang qu'un gfând ccuraga 
^ Clierche la fin de Tes malheurs j 

On ne punit point un, outrage > . .. 
Quahd on ne verfe que des pleurs. 

Sur la foi d*un oracle, ou fon cœur s'abandonne » 
La reine peritiec tout à mon jufte courroux $ . , 
Et j'ai lieu d'eTperer la main & (a couronne » 
Si fur ce grand deflein je puis compter furyous* 

► L E C O M T E. 

R 

N'en doutez point , anù i de toute ma puiflknce 
Je yais féconder vp5 efforts. 

LE COMTE & D. ITJAN. 

• Employons i notre vengeance 
L'erreur qui règne fur ces bords. 
Un cœur capable de remords 
Ne fait pas punir une oSenfe. ^/v^**7SV 
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■ I ■■ ■■ ■ ■ .1, I I ■ ■ ■ ■■ 

S CENE IV. 

LA REÏNE, LE CÔMTE, 

XAfriqut» 

• » 

LE CO MTB. 

Xvfine, Viens é'coocer ce que le ciel mW- 

pire? 
Tu vois dans ce guerrier l'appui de ton em« 
pire : 
'la gîoîre'çié me devancer 
£ft due à (on ardeur guerrière. 
Que fur lesi>çr4s de THebrç il aille commencer 
Les préludes fanglans de ce que je dois &ire. 

LA REIN • 

peiples , voici l'époux que je veux couronner. 
Soldats y voici le chef que je veux vous donnen 

D* JUAN. 

* 

Tant de bonheur Ac tant de gloire » 
Contre vos ennemis redouble moncoiurfouxi 
le me rendrai digne de vous 
Par ma mon ou par ma viâoir^* 



LE CKIMB PUNI. }oi 

LAKEINB&LE COMTE. 
Pourfitirez ces perfides c<Kurs ' 

Jufques dans leur dernier afyle i 
Qq'Hs tombent fous vos coups vengeon. 
Avec le remords inutile 
D'aroir irrité leurs vainquearst 

CHŒUR. 
Pourfuivons ces perfides cccprt 
Ju((]ue« dans leur dernier aiyie. 

Fin du quatrUmt A3t, 



ACTE V 

Le théâtre reprifente un bois à la tête du camp 
des Africains ^6^ à la vue de Gibraltar. On y 
voit les arbres éclairés par une infinité de 
luftres. Et fous une tente , Us préparatifs dm 
feftiru 



SCENE PREMIERE. 



CARLOS. 

V^Uand pourrai-jebriferlefi fers 
Que je n)è ^uis forgés moi-même ? 
Le fort nVt41 point de re?ers 
Qui puifle mettre fin à ma douleur extrême I 

Od je n'ai cru trouver qu'un malheureux ami ^ 
le ne voi qu*un tyran dans le crime affermi. 
le voi tomber partout d'innocentes viftimes , 
Sans ofer leur donner despleun* 

rai 



LÉ CRIME PUNI. iOf 

Tai cru partager Cts malheurs , 
Et je me vois réduit à partager fes crimes. 

O ciel ! ô jufte ciel ! n'as-tu point de revers 
Qui puifTe mettre fin i ma douleur extrême } 
Quand pourrai- je brifer les fers 
Que je me fuis forgés moi-même ? 



■t.- 



m » 



SCENE II. 

D. JUAN , D. CARLOS. 

t 

D. J U A 51. 

J^ Ôs ennemis vaincus » de nos efforts hea« 

reuz 
N'ofem pluslbutenir la fureur vengereflei 

Et nous pouvons donner aux fCieuz 
)Le$ momens ée repos que leur fuite nous laifle» 

' D. C A R L O S. 

De mon zèle en ces lieux vous voyez les eflFets >. 
Quoiqu'un preflknt effroi ih'ordonnât le con- 
traire $ ... 
'Et pottr achever oes apprêts 9 
il ne àJloit pas moins que l'ardeur de vous 



T^mir. Ce 



jotf LE CRIME PUNI,. 

D. J Ù A N. 

Que pcur-tu craindre ici ? 

D. C AR L OS. 

ta mort du Commandeur. 

D. J U A N. 
Ckums-td de fes amis rimpuiflante fureur ? ' 

, D. C A R L O S. 

Je crains (on (àng qui crie , & le courroux cé- 

lefle. 
Son tombeau près tf ici m'allarme pour vos 

jours * r ■ 

De ces voiles pompeux j'empruntois le fecours 

•Pour cacher cet objet fnnefte. 
Le marbre a treflàilli : j'en ai pâli d'effroi j 

Et fon image menaçante 
A jette dans mon cœur l'horreur & Téponvante * 
Par les «afireut regards qu'elle a lancés fur moi 

D. J U A N. 
Par des ^illufions te laiffes- tu {Utéré ? 

D. C A R L O Sr 

Pour touches Tocre cœur , 8c rons onrrir les 
' ' yeux, 

Ceft peut-£tre un nyis des déiix» 



LE CRIME PtJUî. fàf 

D. J U A K.- 
Oa plut&t ides frayeurs qae ramitté c'infpirô» 

D. C A R. L. O Se i 

pùifle-t-elle arrêter vos tuneftes projers , 
Et renouer pour vous Thymen de Iârprînce{!è ! 
Ifàbelle au tombeau pennée à (k ceadr/e^Ie 
D'ècre le gagé de la paix« ' ^ 

Un plus charmant objet fixç mon tnconftancet 

D. C A RL O S. 

Quel eft ce rare objet 1^ 

D. J U A N. 

♦ • 

: ' rignbre (à nalflancè.' . 

Elle allok des foldàtséptouVër la forëitr : . 

Son père , n>algri fa-valcfir , 
Faifoit de vains efforts pour prendre fa défenfe.; 
Twcàvé ) ^ la véi 5 ffen denieîire' enchanté,^ 
J'écane les foldats j je diflîpe l'orage , 

Et je tombe dans Tefclavage \ 

En lui réndaent la liberté.' 

D.\C^.R,L a,s» 
O ciel ! '-' " i 

Ua Ton heureux fembl* ici la conduire. 



508 LE CRIME PUNI. 
Cours auprès de fon père , & l'amufe fi bien , 
Qu'il me laiflë jouir d'un paifibic? entretien. 

D. CARLOS À fart. 
Du péril qui l'attend j'aurai foih de rinftruire. 



SCENE III. . 

D. JU AN, EL V IR £• 

& ...» • . .- , 

EL V IRE. 

1 Our deux infortunés , n'eft-ce point trop 
d*audace , 
Que de venir I vos genoux 
Vous pri^r d'ajouter une. nouvelle grâce 
^ui feçowrs généreux qu'ils ont Dsçiô dé vous ? 

^ , ^ , D. yUA N. 

3^l>orne tous mea vœux au bonheur 4t tous 
plaire : 
Bx vous connoiflëz mal vos droits , 

Qpand vous emjflojez la prière 

Où tout cil fournis à vos loîx. ^ 

-ViviRÉ/ 

De ces remparts Y^jifina^pou^ ftûr tMt ailar- 



mn%^ 
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Commandez fenlemenc qu*on m*oayre le che* 
min. 

D. ï U A N. 

Ces remparts menacés de la fureur des armes , 
Ke feroiencpas {>ôur vous un aiyle certain. . 
JouilTez en ces lieux d*un plus heureux deftin ^ 
LailTez-moi la douceur dV voir briller vos char* 

mes. 
Vous goûterez ici les plaifirs les plus doux. 

Taurai foin d*éioigiier de vous 
Tous les fujets d*efFroi qui voudrolent vous fur- 
prendre. ,^ 

Et les foins d'un amant (bamis 

Y feront les feiils ennemis 

Dont vous aurez a vous défendre* • ^ 

B L V 1 R B. 

Seigneur yk vos hontes je (ài-ce que je dois ;. 
Mais le devoir plus fort me prcfctit d^âutres 

loix. ' '. 

le dois (ùivre les pas & le (brt de mon père : 
C'eft de lui que ces murs attendent leur {è-r 

cours 9 
Après la perte de (on ^ere « ) 

Dont un lâche aflailin a terminé les }o«i$t : [ 

D. lU A N. .T 

^eleft cet aflafin } 
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E L V I R E. 

Ce n'eft point rni mjftere } 
Ceft Dom Juan.' 

D. J U A N. 

Qu'encens-je ! 

E I V I R E. 

£ft-jl connu de vous f 

D. JU AN. 

Si fa mort a de quoi vous plaire , 
Avant la un du jour je le livre à vos coups. 

EL V I R E. 

Ah ! fi mon père obtient une faveur fi rare j 
Si vous lui donnez Ije&itnûyens 
De fe venger de ce barbare , - 

Vous pbuvez di^bfer de fes jours & des miens. 

Mon hymen eftle prix delà miain vengercffc 
Qpi pourra punir fes forfeits, 

D. JUAN. 

_ * . « 

Qu'il fonge à tenir fa promè/lfe i 
De la mimie bientôt il verra' les effets. 

ïufqu'àcedouxmom'ent laifïei-moi Terpéranct 
De vous apprendre k Votre tour , 



XB CRIME PUNI. 

Que les plaifirs de la vengeance 
' Ne valent pas ceux de ramour. 



î" 



Voos que Thalie 8c Terpficore 
One inftruits^ en naillànt» des fecrçcs de leurs 
ans. 
Venez enchanter les regards 
Du charmant.objer que )'adore. 
Par vos appas les plus toucbans , 
Charmez une beauté fi rare $ 
Et que vos danfes & vos chants 
Annoncent Tes plaifirs que Cornus nous prépare» 



SCENE rv. ' 

D. JUAN , E L VI R E, 
Tnape-d( Ait^ciens & 'de Mufieknnts , 
Trwft de Dtafems&ii Danfiufa, 
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[ . ■■.-.■■■ 

SCENE DERNIERE. 

',D. JU AN,D. GARCIE, 
. EL VI RE. 

p. J U A N. 

Y Enez , brave guerrier , Ton n*attend plus 
que vous 

• D. G A R C lE. 

Qu'aî-Je appris ! f en frémis d'horrear & de 

colère. 
Fnjrez , faye^ , ipa fille ; en qdels'KeiBc fom- 
^ mes- nous 1 

yoilà notre ^ennemi i i'al&ffid ae* mon frère. 

EL VIR E/ 

^*entens«je i â ciel ! 

D. G A R C I E. 

C^eA loi donc la barbare main 
De la guerre en ces lieux a porté la furie , 

fit qui y (bus le joug Africain « 
Veut ibumectre fon roi , nos lois , & fa patrie. 

fiLVIRE. 



LE CRIMB PUNI. 5i| 

Ê L V 1 R E. 
Ah I {bjons. 

D. JUAN. 

Cet efpoir ne vous eft plas permis» 
On ne me flatte point d'une e^érance vaine. 
L*objet de mon amour me doit êtreremisr. 
Quand je vous ai livré l'objet de votre haine» 

E L V I R E. 

O ciel ! prends ma défenfe , oo termine mes 
jours. 

D. G A R C I E. 

Ra(fiire*toi , ma fille , on vient à ton (ècoufs; 

On entend le bruh du tonnerre ; les m^ frits 
du feftin font rewuerfis $ U tente s'Mst ^ <$• 
laiffè voir U fiattée du Commandeur fur fom 
tombesu dans une fofture mensfMnte. 

D. GARCIE & BLVIRB. 

Toi qui » du monument où repofe ta cendre ^ 
Vois le comble des attentats , 
Vien te venger ^ vien nous défendre i^ 

Du tonnerre vengeur £ùs voler les éclats» 

D. Juêtn eft foudroyé. 

FIN. 

TetnelV. Dd 



• l 






< ' 



y • - 



> » 



*l 



t. 






^ » • \ ■ 



\ I 



• I 



.» r 



J 



v.^. 

i/ 



J .. 



..t. 



~ :'^ 









î 1 
r 






j c » ^ ..... i 



«f .C 



' . . 



LA FOREST 

EMBRASEE. 



PROLOGUE. 



Odij 



ACTEURS. 

L'AMOUR. 
ZÉPPHIRE. 

DJANt 

C H (E U R de Nymphes de Diane: 
Troi^gç' d'jAnjours & de Zéphirs. 



Ce Jiv0nijp;meiU aMr<Htfirvi deprolo^ 
aux Jeux Olympiques , Jî cette Tragi* 
Comédie avoit été repréfentée à Fonuàne^ 
bleau 9 comme C Auteur s'en étoit flatté % 
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LA FOREST 

EMBRASÉE. 
PROLOGUE. 



Le théâtre repréfente U forêt de FontainehUau, 



SCENE PREMIERE. 

UAMOUR,ZEPHIRE. 



Z E P H 1 R E. 

J J lea 9 qui donnez des loix* au maître da 

tonnerre , 
Qui faites vos plaifîrs des plaifirs de la terre y 
A l'ardente fureur qui vient vous anin;ier , 
ïe ne reconnois plus le Dieu qui fait ai tnçr i 

Ddu) 



5i« PROLOGUE; 

Et jamais les regards de l'enfant de Cîdière 
N'avoient ainfi brillé du feu de la colèxe* 

L' A M O U R. 

Ke t^ea étonne point : le plus chattnant des 

rois 
Avoir enfin goûté la douceur dé mes lois $ 
fit pour combler fes voeux & Tefpoir de la 

france , 
L'Amour avec THjmen étoit d'intelligence, 
Je croyois que Diane , en faveur de ce^ nœuds , 
N'auroit plus de pouvoir Oir (on cœur amou- 
reux 5 
Ik ma mère , déjà prenant part à m'a gloire | 
S*apprfctoit à jouir du fruit de ma viâoire* 

Z E P H I R E. 

Depoif qvand à l'Amour voit^on perdre Tef- 

poir ? 
Son |Uml>eaa dans fes mains (èra-t-il (ans pou- 
voir ? 
Qui veut guérir un mal en coupe la racine» 
Embrafez ces foiêts où Diàné domine 5 
Et lui portant par-: là d'inévitables coups, 
Coritraîgnet ce îitrois de n*étre plus<!itfiyous. 

L' A M O U Ri 

Ah! que vmi^ conFeîl convient à ma vèn^èancet 
Daas^ ctfs fiqix.^tés nu irivàle s^àtance : 



If^R O L O G U E. ii9 

Sortons 4 «t d'\in tridmpiie ùfurjé for noj 

Laiflbns-la s'aj^hùdir ^\k 4a aertietie fois. 




S C Ê N E II' 

LES NYMPHES DE DIANE. 

Toute cette fane efi pour la mufiqui. 
CHŒUR. 

V Enez» GhalTeurSr accourez tous > 
Qpe le fon du cor vous réveille; 
ÎFaat-il que Taurore vermeille 
Soit plus diligente que vous \ 
Venez , chalTeurs , accourez tous \ 
Que le Ton du cor vous réveille. 

UNE NYMPHE. 

En faveur du héros qui tnarche fur nos pas , 
De nos jeux aujourd'hui redoublons les appas } 
Que fur les habitons de cette folituHe , 
Cent triomphes nouveaux à fon bras foient per- 
mis > 
Et que fes traits foient le prélude 
De ceux qa'il doit lancer fur d'autres ennemis. 



-,ip VKO h O QV t: 

Quand la pair règne far la terre i 
La cbaàe eft le plaiGr des p3J£b]es hfros % 

Ils profitent de leur repos 
Pour endurcir lenrs bras aoi traranz' de la 
goeire. 

chœur; 

Vemez , cballénrs , accoorez toot } 
Que le (on Ja cor vous rfvetUe. 
Ihui-il ope l'aoTore vermeille 
Soit plus ililigente que vota t 



r R O L O G U B. «ftt 

t • * 

I « • • • 

SCENE III. 

DI4NE,ET SES NYMPHES. 

* 

DIANE. 

C:. ■■ . 
ElTez , Nymphes , ceflez d*inuciles apprèc». 
L'Amour, dont tant de fois )'ai repoulTé les 

traits > 
A quitter ces forêts pour jamais me condamne | 
En détruiiânt ici l'empire de Diane. 

* tïNE NYMPHE* 
Dieux ! que nous dites-yous } 

.DIANE. 

Si nos mains autrefois 
firent br&ler fon arc , fes flèches , fon car-^ 

quois y 
Sa vengeance , fur nous fi long-tems préparée » . 
N'en a que plus d'horreur pour être différée, i 
N/mphes y le croiriez.vous } 6 monels déplai* 

firs! 
Un bataillon ailé d'Amours de de Zéphirs, 
Par les ordres cruels de l'enfant de Cichire ^ 

CopAia)? far le fta çç iéjour foUtaire. 



pjî 



)it pÎROLOGUÊi 

Les uns , de leurs flambeaux lui font ftntir l'hor- 
reur ) 

Les autres , par leur Ibufleen augmentent l'ar- 
deur ; . ' 

Et bientôt ces forêts, en bûcher transforoiées ^ 

JU'oSntoAt^VL^n tnimdeiki de-iepdres enâàm* 
mées. 

UNE NYMPHE. 

De quel étonnement frappez^vous mon cfprît? 
Je ne puis , fans frémir i entendre ce récit. 
Ce malheur inoui peut-il être L'ouvrage 
D'tm Dieu , dont la douceur fut toujours le par- 
tage ? 
Lui , qui toujours fuîvi des^plnfirsft des jeux 



■••• 



D I AN fi. • 

'Ah ! que tu connois mal cet enfant dangereux ! 
Où (à puKTance efè vaine, il eft doux & traitable $ 
OÙ fa puiflànce eft sûre , il eft impitoyable ; 
Et des qn'H peut troubler la paix de Tuni vers, 
Le ciel n'a point de Djeu . ni même les enfers^ 
Qui , plus ardent peut être à pUnir une offèh'fe , 
Connoiffe mreûx' ^ue hrî' lé pirix^ la vêu- 
. geance. • = ' . ' 
. . • • 



* 
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SCENE IV- 

L' A M O U R , D 1 A N E j 

Suite de t:jtMour , Suke de Diam% 

DIANE. 

V lens-tu^ cruel enfent , d'un erpric j(àtis&tC 
M'annoncer ta vîâoire , ou plutôt con forfait j 
Et repaicre t^ yeux des atteintes morcelles 
Que portent fur mon coeur tes flammes crimi*« 
nelles ? 

r A M O U R. 

Modérez tob cranfports : mon courroux e(l 

calmé , 
L*embrafement éteint ,& l'Amour défarmé. ' 
Une charmante reine obtient » par (à prière , 
Ce qu'inutilement m'eût demandé ma mère. 
En faveur des plaifîrs de fon augufle époux , 
Cet adorable objet s'intérelTe pour vous. 
Quel Dieu peut à fes vœux refuTer quelque 
grâce ! 

Demeurons unis en ce jour i 

Et (î vous protégez r Amour , 

L'Amour protégera la chafle. 



^«4 P R O L G U E. 

DI A N ET 

Paifqne ce changement heoreuz 

Eft l'ouvrage de notre reine ^ 

Diane foufcrirà fans peine 
A tout ce qu'elle ordonna. 9 atout ce que itt 

veux» 
Nyoïphès yC^ CQxnkne'moi fûtes toûjoars re- 
belles 

Aux loiz de Tempire amoureux , 

Imitez ces époux fidèles , 
Et panagez comme eux les plus beaux de ros 
jours 

Entre la cbaflle & les Amours* 

CHŒUR. 

Volez , tendres Amours , fignalez votre gloire , 
Lancez vos traits fur tous les cœurs , 
£t ne (oufFrez plus de chafleurs 
Qui ne vous cèdent la vidoire. 

Volez , tendres Amours , fignalez votre gloire* 
Lancez vos traits fur tous les cœurs* 



F I M. 
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PROLOGUE 

DERIPHILE. 

TRAGEDIE LYRIQ^UE. 

Le ihàâtTt repréfentç une folle magnifiquement 

ornée par Melpomenc , & par les Génies 

qui ptéfident au Poème 'dramatique. 



MELPOMENE. 

J^l Iniftres de mon art que je raflèmble toug* 
Vous par qui j'ai iocg-tems triomphé dans Athe-; 

nés , 
Et qui faites encor , des têtes fouyeraines » 
: Les.amufemens les plus doux I • 

Nobles plaifirs » jeux magnifique»».. 
Venez avec de nouveaux traits 
" - Confirmer les cœurs héroïques • ' 

Dans Tampur des vertus & l'horrear des (ot-^ 
•feits. 



y%€ PROLOGUE. 

(^e d*un roi généreux & tendre , 
Un fpedacle touchant prévienne les defirs ; 
Il n'appartient qu*à vous d'attacher dts plaifîrs 

Aux pleurs que vous faites répandre. 

L$ chcfHr réfen ces quatre derniers vers « 
^ les dunfes commencent* 

f . _M E LPO MENE.. 

A nos chants mêlons la tendreile % 
^ £Ue eft i'^Loie de toDS les jeux % 
Ils ne font pleins que de triileflè 
. . Qnaiid l'Amour n'eft point avec eox* 

' Le i^tmt^ïa^ paroitroit (kuvage 
S'ii a'avoit ni fleurs , ni beaux jours ; 
, Les jeux déplairoienc davantage 
5*ils paroiiToient (ans les Amours* 

"Les dnnfis font interromfues par un hruit de 
pterre qui annonce la defcente de Mars^ 

MELPOMENE. 

Quel bruit éclatant de trompettes 
( Noos remplit de trouble & d'horreur ! 
L'impitoyaUe Miars jqfques dans ces recrutes 
0(«*€<.it porter ùl fureur i . 

Venez-vous, Dieu cruel , par de nouveanz ap^ 
prêts, 
Troubler le repos de la terre i 



PROLOGUE. f»« 

f • ' ^ 

Venez-vous rallumer le flambeau de la guerre , 
Qui fembloit écelnc pour jamais ? 

MARS. 

Te jcie viens point troubler vos inooéentesfôtecs 
J'en viens partager les appas. . 

Le roi que vous fervez , content de Ces ^çats , 

N'y veut point ajouter de nouvelles çqiaqiiêtes. 
^ Les empires trop étendus 

Sont accablés fouventlbus le poids de leur^oirei 
Et mille rois Ce (ont perdus 
Contre l'écueil de la vidoire. 



• r 



Ceft de lui que j'apprens de qoiel pf ix eft làrpaix; 

Son exemple .m'ixîflgcuità trouver plus .d&char- 
ipes . ,: . 

A triompher par ix^eSi .bienfaits. 
Que. par la terreur d/s m^ arjnes. " ■'. 

. M EL P OM EN E* . 

Mars a'eft plus enjoemi de nos jeux inàocens* . 

Quel triomphe pour nous , s*il noua écoit pof-r 
fible 
D'attençlrir un cœur û terrible 
Par la douceur de nos accens l 

r 

MA-RS & MELPOMENg. 

Par de lioWeâux efforts figttafons notre gloire : 
C'eA pour feco/^ideriiof projets 



>aS PROLOGUE. | 

i Qae Mars , dans les bras de la paix , j 

Laiflè repofer la visite. 

La fuite de Mars ^ de Melpomene unijfent leurs 
i chants éf* l^^t danfes 3 (§* répètent enfemhle 
cet quatre derniers vers*l 

' MARS & MELPOMENE. 
"^•^ -' Ï)H qu'on entend le bruit des armes , 

C^eft un devoir pour les guerriers 
^ De quitter l'Amour & fes charmes 

Pour aller cueillir des lauriers. 

Mais quand des plaifirs a la gloire 

Ils ont prdmenë leurs defîrs , 

Il n'appartient qu'à la yidoire 

De les ramener aux plaifirs. 
MARS. 
Te puni&:aatrefo}S une r^ine cruelle : 

Retracez cet évepemenc $ 
Et que tout l'univers , par ce récit fidèle , 
Irémiâède Ton crime Se de Ton châtiment. 

*^ * M^ARS ^^MELPOMENE. 
Les rois £bnt. maîtres de la terre i 
Mais les Dieux font maîtres des rois 1 
£t s'ils font au defius des loix > 
Us- (ont au deflbus du tonnerre. 

Jtc choeur réfete ces quatre derniers vers» 

^ . f I N. 

AVIS 



AVIS AU LECTEUR. 

• , . .V .. -J .^. 

/ ^ ^Auteur y au retour de Jhn, 

» 

voyage d^Efpagne.^ ayant été reçu 

,. ■ • 

Bourgeois dlAmfler4arfî p trut^ de--, 
voir témoigner feu reconnoiffo^c^ 
aux . B ourguemejires de cette puif*^ 
fante ville ^ par le Prologue fui^ 
vant , qui devoit précéder un Opéra 
pour lequel le Jieur Bourgeois , 
compofiteur de mujîque , fefiattoit 
d'obtenir leur permijjîon. 



« .. • 




Xm€ir^ fie 



A C T lË ir R S. 

LA LIBEKTiÊ. 

MELPOMENE. 

CHŒUR de Peupteis; 

Troupe de Matelots. 

Troupe de Hâros Ctecs te tLomaisa. 















PROLOGUE 

Le thiâtrtrepriJifiu_U PorA^^Â^fitrdam , 
où y pamà une troupt et Muttlots & 
dt Peuples de diffènnus nations , on 
volt paroîtn ta Libettc , tenant d'une 
main Us livfts.fAtriv » •& de fautn les 
Jîgnes fui la ci^iMérîJim. 



L A , L I Ç E R T Ê. 

J 'Ai fiiÉ ttion i£j<mr 'for ces heareox rivages , 

<}i) , par 'la «Isaonir de mes loÎK , 
Au mfrice fclAant j'offre les avantages 
Qu'il he trouve point ctieï les rois. 

Sans-craindi'e qu'on lui fâlTe un crime 

Da ciflte qu'il rend à fes Dieux , 

' ~ ' ^acan ne tear offre en Ces lieux 

Quer^ceBs qu'il «oit légitime. 

Seij 



' 



))i P H O L O G U B. 

Ceft par-là qae le Tybre , à ces bords fertanés, 
A cranfniis fon pouvoir fur la terre & for Tonde* 
Ceft par-là que les arts, de rabondance nés. 

S'envolent du refte du monde 
Four recueillir ici ^ dans une paix profonde ^ 

Les biens qui leur .font deftinés» 

Chantez la paix , goûtez fes charmes j 

Dans ce favorable {ëjour , 

Od nul ennemi » que l'Amour , 

Ne peut£aire craindre fes armes. 

C H« UR. 
Chantons la paix, goûtons fes charmei 
Dans ce favorable OÉjoùr , 
Où nul ennemi; que l'Amour, 
Ne peut faire craindre Ces armes. 

UN MATELOT. 

En vain y pour éteindre nof feux i 
Nous cherchons les ïècours de Tonde | 
Amour , ton flambeau dangereux 
Nous pourfuit jufqu'ao bout du monde. 
Les vents & les flots orageux 
L'allument toujours davantage $ 
Et nous fommes plus amoureux 
Quand nous regagnons le rivage. 

Urne fymfhome ^ive é* fp^jifttifim/e Mnfmm 
têtrivit de H$lf0m9P4^ Mufe de U trsgidit , 



J R O L O G U B; jjî 

^fut iifcenifurun nuag$^ Im mifM tems unt 
trûufâ df héros Grecs c^ Romains entrt d€ 
tûus cotés fur la fcene. 

LA LIBERTE'. 
Quels fons majeftueux! ^els accords enchan^ 
teurs 
Arrêtent le coar« <le$ ondes ! 
Les vents n'ofent fortir de leurs grottes profon*^ 
des , 
De peur d'en troid>ler les douceurs. > 

G H CE U R. 
Opels fons majeftueuz ! quels accords endian^ 
teurs 
Arrêtent le cours des ondes ! î 

Les vents n'ofent (brtir de leurs grottes profon-- 
des » 
De peur d'en trotiblei? les douceurs. \ 

LA LIBERTE'. 
Quel (uperbe appareil I quelle poàipe noifvelle I 
Sur des trânes brifés 3 fur des &e{^res épars , 
Quellç divinité viencfirapper mes regards ! 
Quelle foule de roi5^tratne^^eUe après elle I 

CHŒUR. 
Quels fons majeftueuz ! quels accords enchan^ 
teurs 
' Arrêtent le cours des ondes f 
Les vents n*ofent fortir de leurs grottfes ppoibn* 
des , 
Pe psur d*en troubkr ies^douc^om;. 



334 PX Ol OVStJ^.- 

M E L ï> O M E M É. 

Charmante liberté Vfoutfrei qi\e Metpoinenc 
Tranfporte où vous régnez les charmes éclatani 

Qu'elle'àèiit^mtoAMng-tems . 

SùrlfesrWagesiteiaSethe: '[ '*' '^ ' - 
Je la vois maintenant à de frivpîë^ Jeux ^ 
Sur tout ce qtie je vmt , doniiet la* jrrèîiêrence ; 
Mes plus chers, noutriffotts , ifltiftres maiftfctx- 
reux , 

Sotït'fe objets îe fa vengèa^nce.'- 
îour le prix des bontés qUé vous aurez pour eux. 

Je rehdrai i'Aflïftàtplu& ^meu* 

Que les premiers fleuves âù id?K>nde. 
Ceft peu qlie vos erif^até ibrcent H terre Se 
. l'onde 

De feconder leurs moindreifv^ux $ 
le veux^qucteu^ çlaifirs égaient kuf fcrttrfie , 

Et partager «vcciN^^ptoije ; j. 

La gloire de lès rexi^rB lieureu». 

LAJLISBRiPE^. 
Dçs héros Bc des rois îfoiïv«raitt» ttitiltt»^ , 
Vous qui nous infpirez;paT des plôdiis ff altegrelTe, 
Et l'amour des veîilusv&l'hbrfeur des forfaits , 
Vous trouverez id leis honn^terfr dont UGïece 

Reconnut jadis vos bienfaits : 
J'en jure p^ Iw «dok , f efi âttifte Wepàne , 

fit ces mânes facrés , dont les frédtrtns exploits 



PROLOGUE. 5jf 

En les affranchiflsntdes tyrann^tiesloîz 
Que Tenfcr vouloic leur prefcrîre. 

ME.LPOM6NE. 

Je vais redoubler mes eiForts 
Pour mériter les avantages 
Que vous m'offrez fîir ces rjyagés ,' 
Où je veux comme vous prodiguer mes tréfbri. 

Venez , puïfiànces (buveminesr} 
Rois y venez écouter mes héroïques (bns. . 
Je n'ai pA vous donner que de fôibles kçons 
Dans les états dont vous tenez les rênes : 

Ceft ici que la liberté 
D'un iilence fotcé me fait brifer les cliaîne's , 

Pour vous offrir la vérité ^ 
Que je fis tant de fois triompher dans Athènes. 

MELPOMEN£ Se I.A UJB6^'^^*« 
Par la chute des plu$ gri^ds wi$^ 
Montrons a ces Dieux de^ lartQj?i^> 
Que s'ils (ont au defTus des loix >. . 
Ik (bnt atitleâotis du tonnerre. ' ' 

Parlachute des plus glanas tofs, . 
Montions à ces Dieux de la terre , 
Que sHls font au dcSks des Ibix , 
Ils font an déflbus du tonnerre. • 

,M,B-LPOMENE. .- 
Vlen^ , Dieu àe Cîihkre , 

Viens à mo^ fecoors i 



3}é P R O L O GV E> 

Jjp ne faurois plaire 
Que par les Amours. 

C H (E U R. 

Viens , Dieu de Cithere , 
A notre fécôurs ji 
t^ous ne ratirions plaire 
Que par les Amours. 

'*M E L P O M E N B. 

Les )euz où tu ne brilles pas , 
N'ont rien que de fombre & de trifte ; 
Mais il n'eft rien qui njie réGfte 
Quand tu rç;leves mes appas. 

C H <E U R. 

Viens , Dieu de Cithere > 
A notre fecours s 
Nous ne (aurions plaire 
Que par les Amours» 

MELPÔMENE & LA LIBERTE*. 
Amours , tendres Amours , pour remplir notrç 



attente ^ 



Volez , venez vous joindre à nous* 
Il n'eft point de fête charmante 
Qui puiffe fe paffer fins vous. - 

lin du ^uoitiimTçkii 
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